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« Jésus a dit :

Celui (ou celle) qui cherche ne doit pas cesser de chercher

Jusqu’à ce qu’il (ou elle) trouve,

Et quand il (ou elle) trouvera,

Il (ou elle) sera stupéfié,

Et, étant stupéfié,

Il (ou elle) sera émerveillé,

Et il (ou elle) règnera sur le Tout. »

L’Évangile selon Thomas, logion 2, traduction de Philippe de Suarez, éditions Métanoïa, Montélimar, 1974.




« Nous appelons mirabilia (merveilles) les phénomènes qui échappent à notre compréhension bien qu’ils soient naturels. » 1




1. Gervais de Tilbury (entre 1152 et 1155 - 1234), cité par Jacques Legoff, L’Imaginaire médiéval, Gallimard, Paris, 1985



	
	
	
Invitation au voyage astral

Je vous invite à une promenade poétique, un parcours bucolique, un cheminement spirituel, au pays des merveilles de l’Astrologie, dans les jardins du zodiaque, qui, en d’autres temps, furent peut-être ceux de Babylone, entre autres. Par toutes ses portes, nous pénétrerons dans l’univers réceptif, en constantes transformations, du zodiaque, fenêtre ouverte sur le monde, miroir de l’âme humaine. Nous découvrirons qu’il fut élaboré à partir d’une observation attentive de la nature, des analogies et des coïncidences entre des phénomènes terrestres et célestes, comment et pourquoi nos ancêtres en imaginant un tel système de mémoire, y placèrent des esprits de la nature qui devinrent des dieux. Nous y rencontrerons des êtres remarquables, épris de paradoxes, marchant les yeux ouverts, avides de fusion, éternels alchimistes en quête de vérité. Nous y rêverons d’un monde éveillé, émerveillé, où la nature humaine, debout au cœur du zodiaque, ne reniant plus ses origines, s’accordant aux qualités de l’ange et de l’animal qui s’affrontent ou s’épousent en elle, vit en harmonie avec elle-même, en osmose avec l’univers. Tous poètes, nous nous laisserons guider par l’âme animale et l’esprit angélique pour visiter, sans préjugés ni arrière-pensées, les merveilles des jardins du zodiaque.


Une hiérogamie

Jadis, des hommes et des femmes voulurent célébrer les noces de la Terre et du Ciel. À cette occasion, ils invoquèrent et convoquèrent tous leurs dieux. Pour chacun d’eux, ils bâtirent une demeure d’étoiles en laquelle ils pourraient apparaître ou disparaître au gré de leur volonté, au rythme du temps cyclique et cosmique. Puis ils disposèrent les douze demeures de leurs dieux dans un anneau, le zodiaque, qui unissait ainsi la Terre et le Ciel, les hommes et les dieux. Et à l’intérieur de cet anneau zodiacal magique, ils purent observer les mouvements des astres. Comment le pouvaient-ils, puisqu’ils ne disposaient d’aucun instrument télescopique, ou alors rudimentaire ? Ils le pouvaient, en appliquant les données d’une science ancienne dont nous ne savons plus comprendre ou ne voulons plus connaître les principes. « Si la science ancienne est si peu connue aujourd’hui, c’est que, comme la nature, elle a ses mystères, et qu’on s’est toujours trompé sur son véritable caractère. On s’est persuadé que les anciens savants étaient jaloux, comme ceux de nos jours, d’être entendus, tandis qu’ils mettaient leur gloire à être devinés. Ils savaient que l’homme aime encore plus le merveilleux que le vrai ; ils ont profité de cette disposition de son esprit, pour piquer sa curiosité et éveiller son attention. » Charles-François Dupuis, érudit, scientifique et homme politique français, né le 26 octobre 1742, sous le signe du Scorpion – 1809 1.

Malgré le grand intérêt que certains et certaines d’entre nous, en mal d’être, d’amour, de plénitude, portent aux exercices de yoga et de méditation de nos jours, on ne peut pas dire que nous fassions très attention à ce qui se passe en nous et autour de nous à tout instant. Et puisque, à tout instant justement, nous nous trouvons submergés par d’innombrables informations contradictoires, notre curiosité semble comme anesthésiée, insensible aux piqures. Et pourtant, cette union sacrée entre la Terre et le Ciel, les hommes et les dieux, cette hiérogamie scellée par l’anneau zodiacal, célèbre probablement l’instant de l’éveil de la conscience individuelle et universelle. Et si nous le souhaitons, nous pouvons le voir, le contempler, l’admirer, ce grand miroir cosmique. « Au fond, ce que je tente de suggérer, c’est une méthode de joie. Pour qui sait voir, et tout est là en l’occurrence, le monde des formes, des reliefs, des couleurs de la vie, demeure une source d’émerveillements. » Samivel, écrivain, poète, graphiste, illustrateur, cinéaste, photographe, explorateur français, né 11 juillet 1907, sous le signe du Cancer – 192 2.




1. Mémoire explicatif du zodiaque chronologique et mythologique, édition de 1806, Hachette Livre - BNF, Paris, 2022


2. L’Œil émerveillé, Albin Michel, Paris, 1976



	
	
	
Entrée en matière et avant tout en esprit

L’astrologie vient de loin, de beaucoup plus loin que nous ne saurions l’imaginer. Il s’agit d’une science humaine à part entière, peut-être même de la toute première science que nous nous refusons à estimer comme telle en raison de ses sources religieuses et mystérieuses. Les fondateurs et les premiers adeptes de l’astronomie sacrée (l’astrologie) se révélaient profondément religieux en cela qu’ils se savaient, qu’ils « nous » savaient tous reliés à l’énergie une et unique de la vie et du corps de l’Univers. Ainsi, le sacré et le secret constituent les deux piliers du temple de l’astronomie sacrée (l’astrologie).

Suivant les cycles ou les diverses évolutions se produisant depuis toujours dans la vie des hommes et des femmes, de la Terre et de l’Univers, à un moment que nous voudrions historique, mais qu’il paraît présomptueux de vouloir situer et figer dans l’espace et le temps, les prêtres scribes de cette science religieuse durent déserter le temple. Pourquoi ? Probablement sous la pression d’autorités temporelles dominatrices, en lesquelles nos civilisations actuelles voient des modèles, et simultanément sous l’influence de courants collectifs conscients et inconscients poussant les groupes humains (les peuples) dans une quête éperdue d’individualisme.

En passant ainsi du pluriel au singulier, du général au particulier, nous pensions pouvoir exercer notre libre arbitre, devenir des êtres libres, délivrés de toutes les influences du monde extérieur. D’ésotérique, la science devint exotérique. Le savoir qui, jadis, semblait réservé à quelques initiés, devint accessible à tous. En profanant le temple de l’astronomie sacrée, nous pensions pouvoir mettre tous les secrets de l’astrologie à la portée de tous et de toutes. Ou les remplacer par d’autres savoirs plus accessibles.

En réalité, les sciences contemporaines sont devenues elles aussi ésotériques. Seule une élite en détient les clefs et les applications, et chacune d’elles semble interdite aux profanes, verrouillée par un langage complexe. Enfin, les spécialistes et les experts (du latin expertus « qui a fait ses preuves ») scientifiques, s’isolent les uns des autres, chacun, chacune dans leur domaine de compétence, afin de poursuivre leurs recherches en se coupant du monde extérieur, œuvrant dans des laboratoires, en quête d’une découverte majeure pouvant leur valoir un titre honorifique. L’industrie et les bourses internationales font le reste. Nous parlons de progrès, mais sans aucune allusion aux évolutions, aux transformations, aux mutations. Quant à l’astronomie sacrée, coupée de ses sources et vidée de sa substance, appartenant à tous, à toutes et à personne, elle se place désormais au rang des divertissements. Dépouillée de son sens du sacré et du secret, autrement dit du respect que nous devons naturellement à toute connaissance transcendante d’une part, d’autre part au mystère inhérent à cette connaissance et véhiculée par elle, l’astronomie sacrée n’existe plus, au profit d’une astrologie de bazar, noyée précisément dans une soupe ésotérique des plus bizarres. Par exemple, il suffit de parler des astres ou de s’en proclamer le représentant pour être astrologue. Il ne s’agit là que d’un représentant du commerce de l’astrologie, ignorant que la pratique de l’astrologie ne peut s’envisager que parmi bien d’autres pratiques, recherches, connaissances. En soi, la fonction ou le métier d’astrologue n’existe pas, sauf pour ceux qui désirent exploiter l’ignorance, la peur et la crédulité.

N’allez surtout pas croire ceux et celles qui prétendent que tout ce qui vous concerne est écrit à l’avance quelque part dans le ciel et dans votre thème astral. « La carte n’est pas le territoire », disait le philosophe et scientifique germano-américain Alfred Korzybski (né le 3 juillet 1879 sous le signe du Cancer) 1. Votre thème astral, certes établi une fois pour toutes à partir de vos coordonnées de naissance (jour, mois, heure, année, lieu), vit, se meut, évolue, se transforme à tout instant, comme vous, comme moi, comme tout ce qui vit sur Terre, comme tout ce qui existe dans l’univers. Sa carte équivaut juste à un bon support pour s’orienter, trouver sa route, ne pas s’égarer ou alors le moins possible, voir en soi comme dans un miroir.

Un miroir nous renvoie toujours une image fidèle de nous-même, inversée, mais juste. Cependant, en posant notre regard dans notre miroir, nous ne voyons de nous-même que ce que nous voulons bien voir. Voilà tout l’intérêt que vous trouverez en découvrant l’interprétation de la carte du ciel de votre thème astral, établie à l’instant précis et unique de votre naissance. Elle vous offre le choix de lire en vous comme dans un livre ouvert, sans mensonge, sans faux-semblant. Nous avons toujours le choix.

En soi là encore, un signe astrologique ne signifie rien sans la personne qui l’incarne. Ce n’est donc pas votre signe astrologique natal qui décide de ce que vous êtes. Cependant, en découvrant en vous-même, les résonnances des caractéristiques de votre signe natal et des informations révélées par les positions des astres dans votre thème astral, relatives à votre psychologie profonde, vous pouvez apprendre à devenir (plus) conscient ou consciente de vous-mêmes, de votre avenir, de votre destin, de votre être surtout, ou de ce que vous êtes (votre personnalité), et non de qui vous êtes (votre identité).

Souhaitant vous initier aux principes religieux, mystérieux, originels, humains pour tout dire, de l’astronomie sacrée, au fil des pages de ce dictionnaire merveilleux, je vous parlerai de conscience, d’avenir, de destin, de libre arbitre, d’âme et d’esprit, rassemblés dans un présent hors du temps, condensant lui-même le passé et l’avenir, notre passé et notre avenir, l’un et l’autre plus probables que certains. En effet, nous n’appréhendons jamais les événements et les faits du passé, sans les interpréter, sans nous projeter tels que nous pensons et vivons aujourd’hui. La préhistoire et l’histoire sont affaires d’interprétations. De même que la plupart de notre savoir médical contemporain repose sur une connaissance des cadavres disséqués par des anatomistes zélés et des étudiants en médecine, de même les historiens tentent de faire revivre des êtres disparus depuis longtemps à partir de pures spéculations, lorsqu’il s’agit de la préhistoire, ou d’après des témoignages ou des récits revisités par eux, lorsqu’ils sont historiques. Dans l’un et l’autre cas, nous nous inspirons de la mort et des morts, pour tenter de comprendre la vie et les vivants. Quant au futur, nous ne pouvons l’envisager sans nous référer à ce que nous connaissons ou alors en nous laissant aller à une imagination débridée. Cependant, que nous nous tournions vers le passé ou que nous nous projetions dans l’avenir, nous témoignons toujours d’une volonté inconsciente de fuite en arrière ou en avant, compensant notre mal être ou notre difficulté d’être et de vivre dans notre présent.

Pour être et vivre dans le présent, pour devenir aussi présents à nous-mêmes, il suffit de renouer avec une de nos facultés, un peu perdue de nos jours, une aptitude humaine et enfantine (non infantile) à l’émerveillement. « Une amie m’a rapporté le propos d’un petit enfant disant à sa mère, un soir d’été : « Maman, regarde le ciel, les lampes sont allumées ! » L’émerveillement, c’est cela : voir la création dans sa splendeur théophorique. » (Marie-Madeleine Davy, historienne, philosophe, poétesse et romancière française, née le 13 septembre 1903, sous le signe de la Vierge – 1998.) 2 Cette splendeur théophorique, ou brillante et lumineuse comme Dieu, vous semblera peut-être trop empreinte de religion. Nous pourrions tout aussi bien la qualifier d’ésotérique, au sens où toute lumière qui provient de l’intérieur ou du dedans éclaire ou illumine aussi vers l’extérieur et le dehors, quand l’inverse semble impossible. « Le dehors n’illumine pas le dedans. Seul le dedans éclaire le dehors. »


1. Voir « Tout ce que nous savons, et tout ce que nous ne savons pas de l’astrologie », page 83


2. Traversée en solitaire, Albin Michel, Paris, 1989



	
	

A

comme…


Issu d’une part du grec astron d’où dérivera le latin astrum qui signifie « astre, corps céleste », ou encore du grec astêr d’où provient le latin aster qui signifie « étoile, forme radiée » ; issu d’autre part des mots grecs logia « théorie » et logos « discours, parole » ou plus noblement « verbe », l’astrologie peut dès lors s’entendre telle la « théorie, ou tel le discours, le verbe ou l’esprit des astres, des étoiles ou des corps célestes ». Tandis qu’astronomie, dérivant du grec astron et nomos signifiant « qui répartit, met en ordre » les astres, les étoiles ou les corps célestes, désignent une volonté de mettre le ciel en ordre. Toutefois, du fait que le grec nomos semble bien tiré du verbe nemein dont on retrouve la racine dans « nomade », nous pouvons sans peine envisager que nos ancêtres très longtemps nomades avant de devenir sédentaires, s’identifiaient volontiers aux astres nomades justement, qui semblaient glisser dans leur ciel avant de parcourir l’anneau zodiacal qu’ils inventèrent. Dès lors, si au XVIIIe siècle, des savants éclairés et bien intentionnés, soucieux de justifier leur postulat de la grande mécanique céleste, dissocièrent l’astronomie de l’astrologie, il n’en demeure pas moins que, à l’origine, l’astronomie et l’astrologie ne faisaient et ne font toujours qu’une seule et même science : l’astronomie sacrée !




De l’Accident à la Catastrophe


« Si un fait intérieur n’est pas rendu conscient, il se présente de l’extérieur, comme destin. » 1



L’accident doit-il s’envisager telle une fatalité, un événement imprévisible qui nous surprend et se produit malgré nous ou à notre insu ? Précisons d’emblée que, d’un point de vue astrologique, et contrairement aux idées reçues à ce sujet, aucune prédestination aux accidents s’impose à l’attention d’un astrologue averti qui dresse et étudie tel ou tel thème astral. Certes, le comportement impulsif, risque-tout ou provocateur de celles et ceux qui aiment braver le danger ou qui agissent ou réagissent parfois d’une manière totalement inconséquente, se dessine parfois à l’évidence. Il ne convient pas pour autant de tirer des généralités d’un tel constat, ou de voir dans un aspect ou dans une configuration astrale un paramètre récurrent et révélateur chez toute personne se rendant ainsi vulnérable aux accidents ou capable d’en provoquer. Sinon, vous pensez bien que de telles observations, si elles s’avéraient plus que probables, faciliteraient grandement le travail des compagnies d’assurance, et leur permettraient d’améliorer leurs bénéfices déjà obscènes. En effet, en sollicitant les compétences de n’importe quel astrologue et en lui soumettant tel ou tel thème astral d’une personne souhaitant souscrire un contrat d’assurance, lesdites compagnies sauraient immédiatement si la personne en question se révèle ou non, un individu à risques.

Nul ne semble donc prédisposé aux accidents. En revanche, certaines configurations astrales, se produisant ponctuellement, peuvent nous éclairer sur les risques encourus par telle ou telle personne, à tel ou tel moment. A fortiori, si l’accident en question s’avère finalement un désastre touchant un certain nombre d’individus, comme cela se produit dans une catastrophe aérienne, maritime ou ferroviaire. Dans un tel cas de figure, prenons l’exemple du naufrage du Titanic, qui se produisit dans les circonstances que nous savons, dans la nuit du 14 au 15 avril 1912, l’iceberg semblant avoir impacté le paquebot à 23h40, et ce dernier ayant coulé en moins de 3 heures. Nous disposons donc d’une heure, d’un jour, d’une année bien sûr et d’un lieu géographique (dans l’Atlantique Nord, au large de Terre Neuve), toutes données utiles à l’astrologue pour calculer et dresser un thème astral. Or que nous dit celui de la catastrophe du Titanic ?

A priori, absolument rien correspondant aux paramètres et aux critères habituels auxquels se réfèrent les astrologues pour prévoir des accidents ou des catastrophes. Ceux-ci évoquent le plus souvent les positions et les aspects 2 d’Uranus, de Saturne et de Mars. Or, en consultant le thème astral établi d’après l’instant où se produisit l’impact qui se révélera fatal au navire et surtout à environ 1 500 personnes, passagers et membres d’équipage, Mars situé à 4 degrés du signe du Cancer, Saturne positionné à 19 degrés du signe du Taureau et Uranus dans le signe du Verseau à 3 degrés ne nous apprennent rien. N’offrant aucun lien positif ou négatif entre eux, ces éléments pourtant considérés comme majeurs lorsque nous voulons évaluer les risques d’accident ou de catastrophe, se présentent à nous désespérément neutres. De fait, il faut chercher ailleurs les signes révélateurs de cette catastrophe spectaculaire qui marquera les esprits pour longtemps.

Il s’agit d’abord de l’opposition 3 entre Neptune situé à 21 degrés du signe du Cancer, et la Lune noire, un point fictif  4, positionné dans le signe opposé et complémentaire de celui du Cancer, le Capricorne, à 24 degrés. Un tel aspect entre Neptune d’une part, planète dite lente ou lourde, véhiculant de forts courants symboliques, et faisant surgir de l’inconscient individuel ou collectif des valeurs archaïques ou des archétypes 5, et la Lune noire d’autre part, qui indique à l’individu la part de lui-même à laquelle il ne peut échapper, et aux groupes humains, des forces inconscientes déferlant tôt ou tard d’une manière inexorable, un tel aspect dissonant donc, réveille ou met en scène des puissances irrationnelles et incontrôlables. Rien ni personne ne peut les arrêter. À cette opposition Neptune – Lune noire, s’ajoute un double carré, aspect dissonant lui aussi, avec la conjonction Soleil – Mercure dans le signe du Bélier.

Voici les informations qui nous intéressent ici, révélées par de telles configurations, et comment nous pouvons éventuellement les synthétiser :

Lune noire en Capricorne : froideur, dureté, intransigeance, détachement, sacrifice ultime, plongée dans le néant.

Neptune en Cancer : hypersensibilité et hyperémotivité, impressionnabilité, influençabilité, imagination morbide, plongée dans le chaos.

Soleil en Bélier : élans optimistes, enthousiastes, parfois aveuglements et sous-estimation des obstacles et des difficultés, précédant ou suivis de crises de découragement.

Mercure en Bélier : Intuitions brillantes, mais manque de concentration et de réflexion, agressivité verbale et susceptibilité.

Conjonction Soleil-Mercure : Penchant à la pensée unique, à cultiver une vision unilatérale des choses.

Soleil en carré avec Neptune : Comportement névrotique, inquiétudes, faiblesse nerveuse, perturbations psychiques, manque de volonté.

Mercure en carré avec Neptune : Caractère hypersensible, ombrageux, susceptible, esprit ou mental perturbé par des remous inconscients, refus, voire déni des problèmes et des obstacles.

Soleil en carré avec la Lune noire : Négation, refus ou impuissance de l’autorité.

Mercure en carré avec La Lune noire : Négativisme, distanciation.

Neptune en opposition à la Lune noire : Ou quand la plongée vers le chaos (Neptune en Cancer) s’oppose à la plongée dans le néant (Lune Noire en Capricorne), créant un état de tension extrême entre ces deux pôles perturbateurs. Nous trouvons là tous les ingrédients, si j’ose dire, de la recette d’une catastrophe, entre autres : aveuglements, sous-estimation, voire déni des difficultés, impressionnabilité, impuissance de l’autorité, susceptibilité, comportement névrotique et, surtout, plongée vers le chaos et le néant !

À toutes ces informations, il conviendrait d’ajouter celles relatives à la présence de la Lune (qui, ce jour-là, gouvernait le signe du Cancer et donc Neptune présent dans ce signe) elle-même positionnée au moment du naufrage dans le signe des Poissons, dont le second maître est Neptune. Ce rapport Lune, Neptune, Cancer, Poissons, souligne les angoisses, la peur de la mort, voir les anxiétés névrotiques latentes et ambiantes qui devinrent réalités et engendrèrent probablement un grand chaos psychologique et psychique.

Nous pourrions encore affiner notre étude en y intégrant d’autres paramètres, comme ceux présents dans le thème astral du marin britannique Edward Smith, le Capitaine du Titanic, né le 27 janvier 1850 sous le signe du Verseau, et mort le 15 avril 1912 bien sûr. Nous relèverions alors, dans le thème astral du Capitaine, se superposant à l’opposition Neptune en Cancer et Lune Noire en Capricorne en carré avec la conjonction Soleil – Mercure en Bélier du 14 avril 1912, une opposition entre la Lune en Cancer et une conjonction Vénus – Lune noire en Capricorne, en carré avec une conjonction Uranus – Pluton en Bélier. Autant d’aspects révélateurs de tensions et de pressions que subissait le Capitaine en lui et autour de lui, avant même que ne se produise la catastrophe. Mais bien sûr, cela mériterait une étude beaucoup plus approfondie…

Peut-on prévoir les catastrophes générées par la négligence, l’arrogance ou l’inconscience humaine ?

Peut-on prévoir ou prédire de telles catastrophes et les anticiper ? Probablement. À condition de réaliser un travail sérieux d’investigation, de tenir compte de tous les paramètres en cause, voire d’enquêter au sujet des personnes concernées ou impliquées. Et pas exclusivement d’un point de vue astrologique… Mais si, le 10 avril 1912, à la veille du départ du paquebot, un astrologue compétent s’était avisé d’étudier le thème astral d’Edward Smith en tenant compte de la folle ambition et de la non moins folle convoitise des armateurs du navire, ainsi que du contexte économique, social et politique dans lequel naquit le projet de cette traversée grandiose, nul doute qu’il aurait pu prévenir les risques d’un naufrage tant physique, que psychologique et humain. Qui en annonçait deux autres, beaucoup plus désastreux et meurtriers : la première guerre mondiale et la pandémie de grippe espagnole qui s’ensuivit, et qui fit, la première plus de 9 millions de morts, la seconde entre 50 et 100 millions de morts !


Et les catastrophes naturelles ?

Aux XIIe, VIIIe et VIe siècles avant notre ère, à Ninive, en Mésopotamie, des séismes détruisirent cette grande ville antique. On comprend que les créateurs du zodiaque aient cherché à prévoir et anticiper de telles catastrophes naturelles.

Depuis que l’astrologie se trouve reléguée au rang des divertissements, les croyances relatives à l’ancienne astronomie sacrée, foisonnent de contrevérités. Il semble toujours très difficile de rester dans les marges des possibilités réelles qu’offre le zodiaque tel qu’il fut constitué par les premiers astrologues, sans céder à la tentation des schémas réducteurs, ou des spéculations vides de sens. Ceux et celles qui connaissent et respectent les règles, les principes et les fondements de l’astrologie, se comptent sur les doigts d’une main, aujourd’hui, selon moi. Par exemple, dès qu’il s’agit de l’aborder sous l’angle des événements collectifs, d’aucuns éprouvent un malin plaisir à envisager le pire, sachant que, dans les médias, les films, les séries, les films, sans parler des actualités, le pire intéresse bien plus que le meilleur.

La science des astres, comme toutes les sciences, comme tous les instruments de mesure mis au point par l’être humain, a ses limites. Certaines choses semblent parfaitement observables, mesurables, d’autres pas. Quel que soit l’outil ou l’instrument dans la main de l’être humain, l’essentiel consiste à observer l’usage qu’il en fait. Il faut respecter les règles et les principes énoncés par les anciens. Ils ont fait leurs preuves. Mais il convient également de les adapter aux réalités présentes et aux mentalités actuelles, de les réactualiser sans les détourner de leur essence et de leur fonction première. Cela s’avère en effet très difficile dans un monde pris dans un engrenage infernal. Pour y mettre un terme, il faudrait renoncer à tant de choses qui paraissent désormais acquises, normales, à des habitudes, des jugements de valeur dont beaucoup admettent volontiers les excès et les dangers, mais dont ils ne se délestent pas pour autant.




Que sont les catastrophes naturelles ?

L’exemple des catastrophes naturelles et des questions cruciales qu’elles poussent les hommes et les femmes à se poser de nos jours, semble tout à fait approprié pour illustrer ce propos. En effet, comment savoir si les catastrophes qui se produisent un peu partout dans le monde, chaque année, résultent de phénomènes naturels, ou si leurs causes se trouvent dans une civilisation industrielle et technologique excessivement interventionniste ? Comment estimer la part de responsabilité des hommes et des femmes dans l’accélération ou le ralentissement, selon le cas, de certains processus naturels ? Il va de soi qu’au temps des premiers astrologues, de telles questions ne se posaient pas. À cette nuance près que les hommes et les femmes se croyant les jouets des caprices des dieux, ils s’en disaient volontiers victimes lorsqu’une catastrophe se produisait. Elle pouvait aussi les pousser à se remettre en question, voire à s’en croire responsables. Ils pensaient que, se trouvant eux-mêmes à l’origine de certains désordres dans leur communauté, ou à cause des dérapages, des abus, ou des fautes graves qu’ils commettaient et sur lesquels ils ne pouvaient plus revenir, seule une catastrophe pourrait assainir leur situation et tout remettre en ordre - ce qui, d’un point de vue psychologique, et même physiologique, peut encore se comprendre, du moins en ce qui concerne l’individu. L’accident causé par un acte manqué, ou la maladie résultant d’abus, d’excès ou de négligences en constituent alors les symptômes salutaires. Mais il s’agit toujours de la « vengeance divine » appliquée à l’individu, qu’il semble désormais, et depuis toujours sans doute, exercer sur lui-même.




Némésis, la déesse de la vengeance divine

« Némésis personnifie la « vengeance divine » – parfois la divinité qui, comme les Erinyes (protectrices de l’ordre social, les Erinyes châtient tous les crimes susceptibles de le troubler, et aussi de la démesure, l’Hybris, qui tend à faire oublier à l’homme sa condition de mortel), châtie le crime, mais, plus souvent la puissance chargée d’abattre toute « démesure », par exemple l’excès de bonheur chez un mortel, ou encore l’orgueil des rois, etc. C’est là une conception fondamentale de l’esprit hellénique : tout ce qui s’élève au-dessus de sa condition, en bien ou en mal, s’expose à des représailles des dieux. Il tend, en effet, à bouleverser l’ordre du monde, à mettre l’équilibre universel en péril, et, à ce titre, doit être châtié, si l’on veut que l’Univers demeure ce qu’il est. » 6




L’inventaire des catastrophes naturelles

Les séismes et les éruptions volcaniques que les sciences de la Terre ne parviennent toujours pas à prévoir sont des phénomènes naturels. Les cyclones, tornades, typhons, ouragans, et autres tempêtes dévastatrices, également. Ils déferlaient sur terre bien avant l’apparition de l’hominien, notre grand ancêtre. Cependant, jusqu’à quel point la déforestation massive dans certaines régions du globe, et la pollution industrielle, qui semblent accélérer et accentuer le processus naturel et cyclique du réchauffement de la planète bleue, interfèrent-ils avec la formation de tels phénomènes, dont certains se révèlent particulièrement dévastateurs et meurtriers ? Il semble bien difficile de répondre à cette question sans prendre parti, sans pression ni passion, ce qui démontre bien qu’il s’agit d’un problème délicat pouvant entraîner en effet la condamnation des choix de quelques générations d’individus qui ne se préoccupèrent jamais ni de prévoir ni d’anticiper, encore moins de songer aux générations futures.




Les catastrophes incombant à la responsabilité des êtres humains

En revanche, tout le monde sait que les dégâts causés par la bombe atomique larguée par l’armée américaine sur Hiroshima, les ravages dus à la Dioxine à Sévèso, et l’accident terrifiant de la centrale nucléaire de Tchernobyl, entre autres, ne sont pas des catastrophes naturelles, mais résultant de la folie ou de la négligence humaine. Hélas, de telles catastrophes, purs produits de la civilisation finissent par devenir beaucoup plus nombreuses, fréquentes, familières que les catastrophes naturelles. Sans parler des catastrophes humanitaires, dont la plupart résultent de guerres fratricides qui déchirent les peuples d’une grande partie du monde. Quoi qu’il en soit, il est important de différencier les catastrophes naturelles, des autres, de toutes les autres, dont l’être humain d’hier et d’aujourd’hui porte la responsabilité, et qui, d’une certaine manière, s’avèrent peut-être encore plus prévisibles. Du fait qu’elles se mêlent ou s’imbriquent souvent, désormais, pour prévoir les unes et les autres, il faut se référer à des paramètres astrologiques distincts.

Pour ma part, je ne doute pas qu’un astrologue pourrait apporter sa contribution en réalisant des recherches et des études pour prévoir et anticiper de tels événements. Mais qui voudrait le croire ?




Les accidents et les catastrophes se produisent-ils par hasard ?

Le plus souvent, y compris lorsque nous nous en trouvons à l’origine ou responsable, nous nous croyons volontiers victime d’un accident. Cependant, à la lumière des astres présents dans le zodiaque et des multiples configurations qu’ils nous offrent, je ne peux m’empêcher de penser qu’un accident ne se produit jamais par hasard. Une catastrophe non plus. Ici, nous abordons bien sûr un sujet sensible, la personne victime d’un grave accident causé par autrui, ou d’un déraillement, ou encore d’un naufrage, aux conséquences parfois dramatiques pour elle, voire la handicapant pour le reste de ses jours, ne peut évidemment pas concevoir sa responsabilité pleine et entière dans un tel événement, imprévisible selon elle. Cependant, toutes ces situations résultent pour la plupart d’un certain nombre de paramètres et de facteurs dans l’engrenage desquels nous nous trouvons entraînés malgré nous et dont, le plus souvent, nous sommes totalement inconscients. Or, d’un point de vue astrologique, nous pouvons déceler les coïncidences heureuses ou malencontreuses qui se produisent entre différents paramètres et facteurs, sans liens apparents entre eux, mais qui, lorsqu’ils se manifestent simultanément et au même instant, peuvent produire de tels événements aux conséquences désastreuses pour certaines personnes.

Carl Gustav Jung (né le 26 juillet 1875, sous le signe du Lion), le médecin et psychiatre suisse, qualifiera de tels événements « synchronistiques ». « Il raconte comment, après discussion avec son ami le physicien Pauli (Wolfgang Pauli, physicien autrichien né le 25 avril 1900, sous le signe du Taureau - 1958), il a été amené à ajouter aux trois grandes entités de la physique classique : lois de conservation, continuum espace-temps, causalité, une quatrième nommée « synchronicité ». Par ce mot, il veut décrire l’existence d’événements que d’une part on ne peut pas expliquer par le jeu des causes et des effets, mais qui, d’autre part, ont un « sens » reconnu par l’observateur. » Hubert Reeves, astrophysicien d’origine canadienne, naturalisé français (né le 13 juillet 1932, sous le signe du Cancer). Selon Jung en effet, qui proposa cette théorie, la synchronicité peut aider, sinon à comprendre, du moins à appréhender des événements dits « irrationnels », se produisant hors de la loi de cause à effet, sous un angle nouveau. Elle invite à poser un autre regard sur la réalité ou, plus exactement, à supposer et à admettre l’existence d’une autre réalité. Il s’agit dès lors de ne plus poser sur le monde ce regard conditionné ou orienté systématiquement dans une certaine direction, toujours sous le même angle, et de s’intéresser à d’autres phénomènes inexplicables et inexpliqués. En d’autres termes, la théorie de la synchronicité nous invite à adopter une vision plus large et généreuse de la réalité.

Ainsi et par exemple, en comparant le thème astral du Capitaine du Titanic, et la carte du ciel astrologique établi dès l’instant ou se produisit le fameux naufrage, nous observons de curieuses coïncidences qui relèvent de la théorie de la synchronicité, et qui ne laissent aucune part au hasard. De telles étranges coïncidences apparaissent également dans d’autres cas de figures, notamment dans ceux des homicides ou féminicides volontaires ou involontaires : « Y aurait-il, entre meurtriers et victimes, quelque lien obscur qui les met en présence sur l’échiquier du destin, de façon implacable ? La comparaison des thèmes astrologiques, en pareil cas, le laisserait penser, » suggère Joëlle de Gravelaine, astrologue française née le 12 janvier 1929, sous le signe du Capricorne 7.






L’Adepte de la nouvelle astrologie


« Les astres se déplacent et modifient constamment le zodiaque. Face à ces multiples déplacements, le jugement de l’astrologue doit s’effectuer dans une entière disponibilité : sa pensée doit être « libre ». Il doit se méfier des aphorismes et des dogmes dans lesquels l’astrologie actuelle meurt asphyxiée. Beaucoup de termes en astrologie sont déformés, la corde est usée, il ne reste plus que des mots vides de sens, et ces mêmes mots sont répétés de manuscrits en manuscrits, de livres en livres et ânonnés par les étudiants. » 8



Au XVIIe siècle, on surnommait adepte, l’alchimiste initié au grand œuvre. L’astrologie constitue elle aussi un grand œuvre, que l’adepte de l’astrologie peut mettre en pratique d’abord afin de se connaître et de se transformer lui-même, ensuite et simultanément, pour transmettre aux personnes qui le consultent à propos de leur thème astral, des informations pouvant leur apporter une nouvelle et pleine connaissance d’eux-mêmes et leur permettre d’élargir le champ de leur conscience.

En effet, une astrologie n’offrant aucune dimension d’ordre spirituel, me semble totalement inutile. Une telle astrologie, véhiculant des schémas réducteurs, des principes éculés, des interprétations superficielles, des visions à court terme, des prévisions fatalistes heureuses ou malheureuses, ne présente absolument aucun intérêt. Mieux vaut s’en détourner. En revanche, toute pratique de l’astrologie reposant sur une ouverture au monde et à la vie, sur un élargissement de notre conscience, sur une volonté de se connaître soi-même, pouvant dès lors nous induire à nourrir des sentiments d’indulgence, de bienveillance, de simplicité et de bonté naturelle et spontanée, doit s’envisager tel un recours « spirituel » dans un monde qui souffre tant de nourrir et de cultiver de mauvais sentiments.

Ainsi, pour devenir adepte de la nouvelle astrologie, autrement dit de cette astronomie sacrée chère aux premières civilisations, éternellement réactualisée, comme l’est notre mémoire, il convient d’une part de disposer de certaines aptitudes innées pour exercer cette science qui est aussi un art, d’autre part de savoir s’adapter aux innombrables facettes de la nature humaine. Les mots aptitude, adaptation et adepte dérivent en effet du latin aptus, apere « lier, attacher », mot indoeuropéen correspondant au sanskrit apa « il a atteint », et au même apa hittite, « atteindre, prendre » 9.

Telle une grille de référence, le zodiaque intègre les modes, les mentalités, les mœurs, les croyances mouvantes, variées et changeantes dans leurs formes et dans leurs expressions, mais très semblables dans leurs fondements, quelles que soient les époques. En consultant le zodiaque, l’astrologue peut aborder tous les angles à travers lesquels l’humanité aborde, regarde, interprète la réalité. Cette « consultation » du zodiaque ne peut s’acquérir qu’au moyen d’une initiation à l’esprit de l’astrologie et à sa pratique.

Celui ou celle qui aspire à devenir astrologue ou adepte de l’astrologie, doit donc suivre un enseignement et, simultanément, se soumettre à une initiation. L’enseignement s’avère relativement immuable. En effet, les grands principes de base de l’astrologie reposent sur une cosmographie établie de longue date. Mais à l’ère de l’internet et des logiciels de calculs à la portée de tous, qui se soucie de sphère céleste et de sphère terrestre, d’écliptique, de point vernal, de longitude, de latitude, d’équateur, d’hémisphère, du temps, de géométrie dans l’espace, etc. et de tous les calculs que les données terrestres et les paramètres astronomiques nécessitent pour établir un thème astral ?


Mythographe et poète

L’astrologie procède d’une interprétation mythique et poétique du monde, au sens vrai et originel du mythe et de la poésie. Le futur adepte astrologue doit bien comprendre qu’en exerçant cet art de la mémoire magique contenue dans le zodiaque, il devient aussi bien mythographe et poète. Le mythographe, ou mythologue, se consacre à l’étude et à l’interprétation des mythes, des symboles, des contes et des légendes, véhiculant de nombreuses expériences directes et vécues par nos ancêtres depuis des millénaires et transmises durant fort longtemps par voie orale, le chant et la danse, exclusivement. Quant-au poète, étymologiquement, il s’agit du poiêtês, mot grec signifiant « celui qui fait, celui qui crée ». L’étude, l’esprit d’analyse et de synthèse, l’imagination, l’inspiration, l’art de l’interprétation et la créativité constituent dès lors autant de vertus que l’adepte astrologue doit cultiver.

Les principes sur lesquels reposent l’astrologie ne constituent que des supports grâce auxquels l’astrologue va pouvoir élaborer et formuler son interprétation. Par exemple, pour l’interpréter, tous et toutes les pianistes solistes du monde, disposent de la même partition de la « Grande valse brillante » opus 18 en mi bémol de Frédéric Chopin (né le 1er mars 1810, sous le signe des Poissons). Cependant, chacun d’eux ou chacune d’elles l’interprétera selon son style, avec des nuances propres à chacun ou à chacune et, d’une certaine manière, uniques et incomparables. Leur interprétation vivante ne laissera rien transparaître de leur maîtrise technique de leur instrument. Il en ira de même des astrologues interprétant le thème astral de telle ou telle personnalité. Chacun ou chacune d’entre eux ou d’entre elles en donnera son interprétation unique et incomparable. Telles doivent être l’aspiration et la vocation de tout adepte de l’astrologie : « avoir un style, non du style » pour paraphraser Jean Cocteau (né le 5 juillet 1883, sous le signe du Cancer), ce poète aux multiples facettes.




Connais-toi toi-même

Toujours dans l’intention louable de crédibiliser l’astrologie, d’aucuns prétendent que sa pratique ou son usage peut favoriser la connaissance de soi, nécessaire sinon vitale à notre accomplissement. Pour ma part, je pense que le « Connais-toi toi-même » de Socrate (philosophe grec né vers 470/469 avant J.-C. -399 avant J.-C.) repose sur une interprétation lucide, critique et autocritique du monde et de soi. Nous dirions aujourd’hui qu’il s’agit d’une interprétation rationnelle, réaliste et matérialiste qui, dans le meilleur des cas, nous aide à comprendre, à mesurer les lois répétitives (ou que nous envisageons comme telles) qui régissent la vie sur terre et l’univers, et à les exploiter à notre profit et, dans le pire des cas, engendre une vision dérisoire, schématique, limitative et fataliste de la vie et du monde dont nous avons cependant l’illusion de nous rendre maîtres. Toute considération mythique ou poétique semble exclue d’une telle interprétation de la réalité, ou reléguée à l’univers utopique, simplifié à l’extrême, naïf et ignorant des enfants. Dans notre monde rationnel et raisonnable, les symboles deviennent des panneaux de signalisation – mais certainement pas des points de repères chargés de sens et de substance ni même des instruments d’identification de nos sentiments, de nos émotions, de nos états d’âme et de notre conscience. Quant aux mythes, nous les réduisons à des rêveries et à des fantasmes nourris par des êtres incultes et immatures, mais nous ne voyons pas en eux des esprit-forces agissant en nous et autour de nous et que Carl Gustav Jung rassemblera sous le terme d’archétypes 10.

Ainsi donc, le « Connais-toi toi-même » cher à Socrate, revu et corrigé par les fondateurs de notre civilisation matérialiste et capitaliste, devint l’avant-goût, le signe avant-coureur de l’investigation scientifique systématique du monde à laquelle nous assistons aujourd’hui. En effet il s’agit bien là pour l’être humain d’exercer son emprise, son empire, sa domination sur le monde et sur la nature. Pour l’adepte astrologue s’inscrivant en clair dans une lignée d’hommes et de femmes dont la vocation consistait à éclairer le présent, et non à prédire l’avenir, cette forme d’investigation apparaît telle une voie sans issue. Toutefois, il ne peut ni ne doit ignorer les avancées des sciences, notamment celles de la physique quantique, qui ouvrent des horizons nouveaux. En effet, tout adepte astrologue digne de ce nom doit pouvoir considérer avec une égale attention toutes formes de pensée et d’investigation qui font forces de loi à un moment ou à un autre, en dehors de tout jugement de valeur.

Pour illustrer mon propos, voici ce que nous savons de la constitution de l’être humain aujourd’hui : nous savons donc que le corps humain contient soixante pour cent d’eau, trente-neuf pour cent de matières organiques, un pour cent de sels minéraux., entre quatre à cinq litres de sang, environ cent milliards de milliards de molécules d’anticorps produits par mille milliards de globules blancs. Dans ce corps, on trouve de l’oxygène, du carbone, de l’hydrogène, de l’azote, du calcium, du phosphore, du potassium, du soufre, du sodium, du chlore ; mais aussi du fer, du magnésium, du zinc, du manganèse, du cuivre, de l’iode, et encore du cobalt, du nickel, de l’aluminium, du molybdène, du vanadium, du plomb, de l’étain, du titane, du brome, du fluor, du bore, de l’arsenic et du silicium. Autrement dit, combiné et rassemblé d’une manière unique, tout ce qui se trouve dispersé ou mélangé plus partiellement dans la nature. Je vous fais grâce de l’énumération des os du squelette – au nombre de deux cents environ –, des muscles – plus de mille – et des organes, des nerfs, des veines, etc. Ainsi se présente la « machine humaine », coupée de la nature et dépourvue de toute sensibilité. 11

Si vous pensez que l’homme et la femme se résument à cet inventaire, à des fonctions organiques et physiologiques, et à un cerveau régissant tout ce système complexe, refermez vite ce livre : il ne vous intéressera pas. En revanche, si vous pensez que l’être humain ainsi constitué possède une destinée, qu’il vient de quelque part – ou de lui-même – pour aller quelque part – ou retourner à lui-même –, que le hasard, l’imprévu et l’expression de son libre arbitre peuvent justement se manifester à cause des marques particulières, des signes distinctifs, lisibles en lui, alors vous entrez dans la peau et l’esprit de l’adepte de l’astrologie. En effet, celui-ci ou celle-là, sur le clavier symbolique du zodiaque, joue et interprète le concerto de l’être humain et de l’univers, qui ne font qu’un, tel le musicien jonglant avec les touches ou les cordes de son instrument.

L’Univers, lui aussi, peut se percevoir tel un être à part entière. Il est vivant. Les marques inscrites sur le corps de l’univers constituent autant de signes révélateurs de sa substance, de son essence, de son esprit. Dans les mouvements et les émotions qui animent le corps de l’univers, se trouvent les principes absolus de la vie. Tout naît, apparaît, se manifeste, disparaît, se dissout simultanément et à chaque instant. Si nous croyons nécessaire de trouver ou de donner un commencement et une fin à toute chose, nous tombons dans le piège de la chronologie. Celle-ci divise le temps par paliers, figeant des situations, des événements, et l’existence même des êtres, dans un espace-temps isolé. Or, dans la vie de la nature et de l’univers, aucun événement ne se produit isolément. Tout commence à l’instant même où vous lisez ces lignes, par une création. Et se termine, au même instant par une transformation. Dès lors, ce que nous croyons présent et vivant, fait déjà partie du passé et n’existe déjà plus à l’instant où nous en prenons conscience. Entre les deux, dans cet instant qui va de la naissance à la mort d’un individu, se situe l’espace de la formation.

L’équation de la vie pourrait se résumer ainsi : Je-viens-de-la-création (je suis donc « création ») – Je-suis-dans-la-formation (je suis donc « formation ») – Je-vais-vers-la-transformation (je suis donc « transformation »). Tout le reste me semble spéculations, fixations, illusions, pièges de l’intellect et de l’identification aux idées et de l’attachement aux actes. L’astrologie se résume à une lecture de la « formation ». Il ne s’agit donc pas de savoir de quoi ou par quoi je suis formé, mais comment je suis formé ; et surtout comment je me forme ! 12




Quelques conseils à l’usage de l’adepte de la nouvelle astrologie

Paraphrasant la parabole de Jésus consacré au puits, je pense que beaucoup veulent savoir, mais que bien peu semblent disposés à savoir 13. D’où il me semble important de réfléchir d’emblée aux motivations qui peuvent pousser quelqu’un d’abord à s’intéresser à l’astrologie, ensuite à approfondir cet intérêt en vue de s’exercer à l’art de l’astrologue. Au risque de choquer les diplômés des grandes écoles de médecine, je perçois aussi dans la fonction et le rôle que joue un médecin, ceux d’un astrologue. À cette différence près que ces derniers souffrent cruellement de l’absence de l’équivalent du serment d’Hippocrate, et donc d’un code de déontologie, d’une réglementation de cette « profession de foi », d’une éthique à laquelle tout adepte de l’astrologie devrait se soumettre lui-même. Dans ce domaine, tout reste à faire, à condition toutefois que l’astrologie demeure un recours, non une pratique institutionnelle. Dans cet esprit, j’insiste sur le fait qu’il s’agit encore et toujours pour l’adepte de l’astrologie d’interpréter le langage des symboles et des mythes, puis d’encourager telle ou telle personne le ou la consultant à vivre en harmonie avec toutes les composantes de sa personnalité, qui président à sa destinée, et non de décrypter scientifiquement ou systématiquement des mécanismes ou des rouages sans âme, sans corps et sans vie.

En effet, l’adepte de l’astrologie, à l’instar du médecin, du psychanalyste ou du psychologue, doit avant tout se préoccuper du bien-être d’autrui. Toutefois, disposant d’un instrument d’investigation d’une grande richesse (le zodiaque, en l’occurrence), qui lui permet de comprendre comment le passé, le présent et l’avenir d’un être, étroitement liés, ne forment qu’un tout rassemblé en lui-même et lisible à tout instant, l’astrologue ne doit en aucun cas l’inciter à se justifier de son passé. Il ne doit pas non plus l’induire à prendre son passé tel un prétexte à ses erreurs, à ses échecs ou à ses faiblesses, encore moins l’entretenir dans l’illusion de son avenir – que celui-ci se révèle idyllique ou dramatique, il n’en reste pas moins toujours hypothétique, jamais fatal. Son rôle se résume à l’aider à se responsabiliser ici et maintenant en n’étant plus dupe de lui-même.

Quand on m’interroge sur les fondements de l’astrologie et des moyens dont peut disposer un astrologue pour prédire l’avenir, je réponds toujours qu’il est aisé de prévoir l’avenir de telle ou telle personne quand on la connaît bien, que l’on sait pertinemment que, confrontée à telle ou telle circonstance ou à telle ou telle situation, elle agit ou réagit toujours de la même manière, selon les mêmes réflexes comportementaux. Sachant que dans la vie, chacun ou chacune d’entre nous se retrouve cycliquement confronté à des situations ou à des circonstances différentes dans la forme, mais similaires ou identiques dans le fond, nous pouvons facilement prédire ou prévoir comment cette personne se comportera à tel ou tel moment, ainsi que les conséquences de ses actions et de ses réactions. On observera qu’il s’agit là de données basées sur le bon sens, non sur des superstitions mystico-religieuses ou des principes pseudo-scientifiques.

De même l’adepte de l’astrologie ne doit pas suivre la mauvaise voie scientifique (ni la perfide petite voix intérieure) de celle ou celui qui veut avoir réponse à tout. En effet, le fondement de l’astrologie ne repose pas sur la nécessité ou la possibilité de tout expliquer, de tout comprendre, de tout dire. En tout état cause, ponctuellement, l’adepte de l’astrologie peut jouer un rôle de guide, d’initiateur, dans le sens où il encourage la personne à qui il dévoile les arcanes de son thème astral et, de manière aussi synthétique que possible, toutes les composantes de sa personnalité, à s’initier à elle-même, et à initier elle-même une nouvelle phase de sa vie. Mais en aucun cas il doit se montrer catégorique, fataliste, interventionniste, ni même laisser croire qu’il possède toutes les réponses. Entre l’adepte de l’astrologie et la personne qui le consulte, tout se passe un peu comme dans la fable du jeune homme pressé voulant traverser un fleuve et qui demande au passeur de le conduire sur l’autre rive. Or, le passeur refuse de conduire le jeune homme sur l’autre rive. Celui s’en étonne. 

« — Si tu veux, dit le passeur, je peux t’apprendre à nager.

— J’ai une mission très importante à accomplir, réplique le jeune homme, et je dois me hâter. Je n’ai pas le temps d’apprendre à nager.

— Une fois ta mission accomplie, rentreras-tu chez toi ?

— Bien sûr.

— Alors comment feras-tu pour traverser le fleuve depuis l’autre rive, si je ne suis plus là ? »






L’Affirmation de soi et l’Agressivité


Mars ou le pouvoir d’action et le contact physique avec la réalité



Vénus et Mars s’entendent tels les pôles féminin et masculin. Ils semblent incompatibles, mais inséparables. D’un point de vue astrologique, ce sont bien sûr le Soleil et la Lune qui figurent les aspects féminin et masculin d’un être, quel que soit son sexe. Homme ou femme, tout individu possède une composante féminine ou masculine plus ou moins forte ou marquée. Si Vénus représente en quelque sorte le vécu de l’amour d’un être et de ses émotions, Mars figure ses désirs, sa force physique et de caractère, et son pouvoir d’action. D’une manière ou d’une autre, selon son style, ses préférences, ses sentiments, sa mentalité, chacun ou chacune d’entre nous veut affirmer sa personnalité, s’extérioriser.


L’inné et l’acquis

La double nature, lumineuse et sombre, qu’il convient d’attribuer aux astres, celle de Mars en particulier, résulte peut-être du choc de deux cultures anciennes. Celle des Sumériens venus du Nord, et celle des Akkadiens venus du Sud, ancêtres du vaste peuple sémitique, qui composèrent ensemble d’abord, séparément ensuite, la civilisation mésopotamienne. Si l’on en croit la mentalité de cette époque, sans commune mesure avec la nôtre, pourtant très proche de nos préoccupations, les prêtres et astrologues de l’Antiquité ne pouvaient éviter d’envisager cette double nature, bonne et mauvaise à la fois, inscrite en l’être humain de manière indélébile depuis le commencement des temps, sous l’angle d’une fatalité. Malgré les progrès et les découvertes de ces deux derniers siècles, personne ne se sent capable de prendre parti pour élucider un tel point qui pose un problème à caractère religieux. Et Dieu sait si la religion divise, là où son objet serait de rassembler, de relier, comme son nom l’indique ! D’autant qu’il conduit à soulever un autre point, source de nombreuses polémiques et passions : comment peut-on différencier l’inné de l’acquis chez un individu ? Comment distinguer ce qui n’appartient qu’à lui, issu de l’essence même de son être, de ce qu’il doit à son environnement naturel, à son contexte familial, social, culturel, à son hérédité génétique, et à son héritage psychologique ? La position de Mars dans un thème astral contient peut-être des clefs inattendues, pour sinon résoudre cette énigme, du moins mieux la comprendre.




Mars dans le thème astral

La position de Mars dans le thème astral informe sur la nature et l’expression du pouvoir d’action et de l’affirmation de la personnalité d’un être. Mais lorsque, pour une raison ou pour une autre, le pouvoir d’action d’un être est contrarié, ou l’affirmation de sa personnalité empêchée ou inhibée, il en résulte le plus souvent des flambées de révolte et de violence.

Mars règne sur deux signes du zodiaque. Dans le signe du Bélier, il figure le pouvoir d’action, dans celui du Scorpion l’instinct primordial. La volonté révélée par la position du Soleil dans le thème astral s’affirme en exploitant les qualités attribuées à Mars. De même, la sensibilité révélée par la position de la Lune devient expressive, sous l’effet des forces instinctives de Mars qui stimule les sens. Par exemple et entre autres, Mars indique une plus grande acuité visuelle lorsqu’il se trouve en Bélier, une peau tonique ou une puissance vocale en Taureau. Les rapports entre Mars et Mercure confèrent à l’intelligence ou à l’esprit un caractère combatif. En utilisant leurs qualités conjuguées, l’individu prend la parole, passe de la conception à l’acte. La pulsion et l’énergie qui mettent en action tous les mécanismes de la pensée et de la parole proviennent de Mars, ou plus exactement de ce que Mars symbolise. Les sentiments (la Lune), eux non plus, et les émotions (Vénus) ne pourraient s’extérioriser sans cette force active, instinctive et pulsionnelle, que chacun recèle, indiquée par Mars.




Mars dans l’œil de l’astrologue

La position de Mars dans un thème astral révèle les formes d’expression qu’adopte l’individu pour manifester son pouvoir d’action, pour s’affirmer, imposer ses désirs, et sa volonté. Il invite à une réflexion plus approfondie des rapports Soleil – Lune d’une part, et Vénus – Mars d’autre part, indicateurs des aspects masculin et féminin de tout être. Depuis des siècles, Mars symbolise le guerrier, la virilité, l’homme imposant sa supériorité par sa force physique. Vénus figure la femme incarnée, dont l’image symbolise à la fois la terre nourricière, pure, fertile et féconde, et la belle déesse, séductrice, rusée, prostituée sacrée, ou femme idéalisée. En plus de présenter un caractère misogyne, cette interprétation communément admise pèche par son aspect schématique et approximatif. La richesse d’interprétations qu’offre le zodiaque, miroir ou reflet de l’âme humaine, révèle que, en chaque individu, homme ou femme, se produit un subtil mélange d’éléments contradictoires qui, en se combinant, mettent à la disposition de l’astrologue non pas une explication unique et définitive, mais de multiples interprétations nuancées. Ainsi, avant de le réduire à la puissance physique du mâle (l’homme fort), en opposition avec la faiblesse de la femelle (la faible femme), il faut bien comprendre ce que Mars signifie : la puissance énergétique et le potentiel de pouvoir d’action que détient chaque être, homme ou femme, qui ne demandent qu’à s’extérioriser. Ainsi que les forces vives, instinctives, à l’origine de ses mouvements, de ses élans spontanés, de ses actes, de l’affirmation de sa personnalité, de sa volonté, de l’expression active de ses ambitions, de ses aspirations, motivations, et sentiments.




Prendre et comprendre

Pouvoir d’action, affirmation de soi, agressivité, force et puissance, Mars s’impose dans le zodiaque du thème astral comme l’instrument qu’utilise un être pour entrer en contact physique avec la réalité matérielle. De fait, sans ce contact physique avec la réalité que symbolise Mars, sans l’acte de prendre, il n’y aurait aucune compréhension possible. En effet, comprendre signifie être avec ce que l’on prend, faire corps avec, l’intégrer à soi. Cet acte éveille et stimule les fonctions du mental, de l’intelligence, de l’esprit pratique (Mercure et Maison III). Il existe un lien évident entre Mars et Mercure, prendre et comprendre. De même, on peut se contenter de vouloir quelque chose instinctivement. Mais pour se le procurer, l’obtenir, l’acquérir, le gagner, il faut agir. Il existe aussi un lien entre le Soleil et Mars, la volonté et l’acte. L’amour lui aussi exige des preuves, d’en donner et d’en recevoir. Toutefois, pour offrir ou obtenir des preuves d’amour, il faut agir. Il existe encore un lien entre Vénus, la Maison V et Mars, la soif d’amour et l’acte d’aimer. De plus, les motivations (Vénus) ne peuvent pas s’exprimer, ni les émotions s’extérioriser sans actes.

Les exemples des interactions, des relations, des rapports de causes à effets existant entre divers facteurs apparemment étrangers de la personnalité abondent. Ceux qui précèdent suffisent à souligner le rôle majeur, omniprésent, que jouent les caractéristiques révélées par la position de Mars dans le thème astral.

Enfin, Mars indiquant la nature du pouvoir d’action d’un être, sa façon d’entrer en contact physique avec la réalité, il est aisé de comprendre pourquoi un individu s’estime à ses actes. Ils traduisent en effet ses motivations (Vénus), sa mentalité (Mercure), ses sentiments (La Lune), son ego et son caractère (L’ascendant ou Maison I). En agissant, il laisse son empreinte, il intervient, il existe. Il n’est plus innocent. « La connaissance de soi n’est pas l’examen de nos pensées, mais de nos actes. Seules les actions de notre vie donnent une image qui nous autorise à décider du progrès ou du recul. » 14




« La vie des instincts »

Bien sûr, ces forces parfois irrépressibles qui poussent un être à agir, consciemment ou malgré lui, trouvent leurs origines dans ses instincts. L’homme ou la femme civilisés n’accorde plus une grande estime à ses instincts. Il ou elle les ignore, les refoule ou les inhibe volontiers, depuis des siècles, les reléguant aux zones les plus obscures, inavouables de ses origines et de sa conscience. Comme si tout ce qui relève des pulsions, impulsions, répulsions, attirances, élans irrépressibles, émotions incontrôlables, tout ce qui semble plus fort que lui ou qu’elle, qu’il ou elle ne peut ni maîtriser, ni expliquer raisonnablement et rationnellement, constituait un ensemble maléfique, une part d’ombre monstrueuse, barbare, primitive, à proscrire radicalement. Les intransigeances, les fanatismes, les génocides dont se rend capable l’homme et la femme civilisés (l’homme plus souvent que la femme, il est vrai) résultent de son refus d’intégrer ses instincts, de vivre avec, du mal-être intime, des tensions collectives qu’il engendre. Un tel refus ouvre une faille par laquelle s’introduisent les forces agressives, répressives, destructrices et salvatrices de ses instincts brimés, dont il devient victime. « Dans sa vie quotidienne, l’homme, semble-t-il, n’a que faire d’instincts, surtout quand il est convaincu de la toute-puissance de sa volonté. Dans cet état d’esprit, il ignore la signification même de l’instinct, le piétine et le dévalorise jusqu’à en être privé, sans même voir combien, en perdant contact avec la vie des instincts, il met sa vie en danger. » 15 Son ancêtre, en cultivant une relation avec les dieux, préservait « la vie des instincts ». En effet, les mythologies contiennent de nombreux récits mettant en scène des figures divines aux comportements insensés, aux actions et réactions excessives, aux sentiments exacerbés. La vie des dieux était une représentation de « la vie des instincts » dont il connaissait la mesure.




Mars et les instincts

Les multiples positions de Mars dans le zodiaque du thème astral offrent autant de représentations de la vie instinctive. Si les forces intimes, vitales, psychiques et énergétiques d’un être sont réprimées, elles se manifesteront tôt ou tard sous des formes agressives ou répressives. À l’inverse, plus elles se révèlent harmonieusement intégrées dans la structure de la personnalité, plus l’être concerné agit et réagit, ou renonce à agir ou réagir, avec justesse.

À cela il faut ajouter qu’une position de Mars apparemment positive, ou dite bénéfique, dans le thème astral ne signifie absolument pas que l’individu concerné vit d’emblée ses instincts, mais plutôt qu’il en fait abstraction, ou qu’il ne s’en préoccupe guère. Les sociétés humaines briment ou nient leurs instincts depuis si longtemps, que des dissonances, frappant Mars dans le thème astral, révélatrices de tensions, de difficultés d’être, de frustrations, semblent bien plus propices à une prise de conscience de ses instincts, que des aspects dits harmonieux, favorables ou positifs. L’exercice du pouvoir d’action et l’affirmation de la personnalité, représentées par Mars dans le thème astral ne peuvent s’accomplir sans une reconnaissance des instincts.






De l’Âge d’or à l’Âge d’ambre


« Voici ce que disent les Égyptiens de l’Antiquité du Premier Temps, Sep Tepi – la période pendant laquelle les dieux régnaient sur leur pays : Ils font état d’un ‘âge d’or’, durant lequel les eaux des abysses refluèrent, l’obscurité primordiale prit fin, et l’humanité, émergeant dans la lumière, reçut les bienfaits de la civilisation. » 16



Aujourd’hui encore, dans nos cons-ciences engourdies et nos mémoires devenant de plus en plus courtes, la nostalgie des origines, de nos origines, nous taraude. Ainsi, vivant dans l’espoir plus ou moins conscient qu’un jour peut-être, l’humanité vivra en totale harmonie avec la nature (nous parlons plutôt d’environnement, désormais), cette belle et folle aspiration semble faire écho à un souvenir enfoui au plus profond de nous. Souvenir d’un temps que, ni historiquement, ni « préhistoriquement », nous ne pouvons situer.


Les chroniques de Chronos

Voici très longtemps de cela, avant le commencement des temps, la Terre donna naissance aux hommes et aux femmes. Ceux-ci surgirent d’une manière apparemment spontanée de son sol, en réalité suivant un processus que nous dirions naturel et biologique, de nos jours, tels les fruits des arbres, par exemple. Ensemble, ces premiers hommes et ces premières femmes formaient une « race d’or », autrement dit une espèce élue entre toutes. Élue par qui, pourquoi, comment ? Nous ne le savons pas, évidemment. Mais ici, la préhistoire, le rêve, la nostalgie, le mythe et nos réminiscences d’un passé probablement inscrit en nous, qui fait de nous ce que nous sommes aujourd’hui, se mêlent.




Le sommeil profond

En ces temps bénis, vivant nus et libres, sans devoir ni obligation, ne se souciant pas de l’avenir, ces premiers hommes et ces premières femmes, se nourrissaient de fruits sauvages, de glands, d’herbes, de plantes et de miel, et buvaient du lait de brebis et de chèvres. Ignorant la maladie, la douleur et la vieillesse, ils vivaient au jour au le jour. Coulant des jours heureux, ils mouraient un jour de leur belle mort qu’ils identifiaient à un sommeil profond. Un tel sommeil, dépourvu de rêves, peut nous apparaître angoissant, ou alors totalement bienfaisant et régénérateur. En effet, lorsque nous plongeons nous-mêmes dans un sommeil profond, sans rêve pour nous tourmenter et nous tenir partiellement éveillés, puis lorsque nous nous réveillons, nous n’en gardons aucun souvenir. Notre réveil équivaut peut-être à une nouvelle gestation précédant notre naissance toujours renouvelée. Durant ce sommeil profond en effet, nous pouvons croire que nous oublions tout, y compris nous-mêmes. Notre ego, nos sensations, notre conscience, tout ce qui nous attache et nous retient au monde extérieur, disparaissent dans le sommeil profond. Et pourtant, à notre réveil, nous nous révélons toujours aussi présents à nous-mêmes. Notre ego, notre moi reprend ses droits. « Le sommeil profond est un état de non-dualité. La différence entre l’âme individuelle et l’âme universelle peut-elle persister dans cet état ? Le sommeil implique l’oubli de toutes les différences. Cet oubli, à lui seul, constitue le bonheur. » 17 « Ce que nous savons le mieux est ce que nous avons oublié. » 18




Le premier âge

Selon la mythologie grecque, en ce premier « âge » de l’espèce humaine, estimé désormais tel « l’Âge d’Or » de l’humanité, les hommes et les femmes vivaient sous l’égide du dieu Cronos ou Chronos (Saturne), fils du Ciel (Ouranos ou Uranus) et de la Terre (Gaia). Bien sûr, ce mythe grec ancien de l’origine de l’être humain trouve un écho dans le récit de la fameuse Genèse de l’humanité de l’Ancien Testament et du Paradis Perdu. Et si nous pouvions mieux comprendre la nature et l’expression pures et innocentes de ce premier âge de l’humanité, en observant tout simplement celui de l’enfant qui vient de naître ? Voilà probablement ce que suggère le logion 4 de l’Évangile apocryphe selon Thomas en lequel certains spécialistes en la matière voient l’Évangile originel dont les quatre apôtres évangélistes du Nouveau Testament s’inspirèrent pour écrire chacun le leur :

« Jésus a dit :

L’homme âgé ne tardera pas

À interroger pendant ses jours

Un tout petit enfant de sept jours

Au sujet du lieu de la vie,

Et il vivra, parce que beaucoup de premiers deviendront derniers,

Et ils seront unifiés. » 19




Le premier âge et le dernier âge unifiés

Ainsi, si nous en croyons cette parole et cette parabole d’Évangile, l’homme ou la femme âgé, à la fin de ses jours, doit « interroger pendant ses jours (autrement dit, durant les jours qui lui restent à vivre) un petit enfant au sujet du lieu de la vie », pas au sujet du lieu de la mort, en l’occurrence de sa mort imminente, comme nous pourrions le croire. Qu’il s’agisse donc du commencement ou de la fin de la vie, d’un point de vue astrologique, nous nous trouvons dans l’univers de Saturne (Cronos) 20, sous son emprise ou son influence. Et ce point de vue, l’astrologue le partage avec le mythe grec et cet Évangile apocryphe. Or, le fameux Âge d’or de l’humanité, relève, lui aussi, du domaine de Saturne. Ainsi, Hésiode, un poète grec qui vécut entre la fin du VIIIe siècle et le début du VIIe siècle avant notre ère, en Grèce, dans son ouvrage Les Travaux et les Jours, nous dépeint-il cet âge d’or mythique que vivait l’humanité au commencement des temps, sous la houlette de Cronos (Saturne).




Les premiers et les derniers

Par ailleurs, les traductions, les interprétations et, disons-le, les trahisons du sens originel des textes, foisonnèrent, au fil des siècles. Dans leur ensemble, les paroles de Jésus équivalaient à la « bonne nouvelle » pour les Chrétiens, qu’ils colportaient volontiers partout. Néanmoins, ceux-ci, dans leur grande majorité, déformèrent ses paroles dont le sens simple et profond à la fois, leur échappait. Ils virent dans les premiers les plus nantis, les plus forts, les plus habiles à tirer profit et avantage des biens de ce monde, et dans les derniers, les laborieux, les pauvres, les éprouvés, les victimes, les plus nombreux dans ce monde. Mais ils se consolaient et ils réconfortaient les « derniers » en leur transmettant la soi-disant parole d’Évangile prononcée par Jésus de son vivant : « Or beaucoup de premiers seront derniers, et de derniers premiers » (Matthieu 19-30).




Le « lieu de la vie »

Quand en réalité, cette parole signifiait que le commencement de la vie (les sept premiers jours après la naissance de l’enfant, notamment) et la fin de la vie, se ressemblent et s’assemblent, que l’être qui vient de naître et celui qui s’apprête à mourir font plus que se rejoindre : ils sont unifiés dans « le lieu de la vie ». Or, ce lieu de la vie se trouve en chacune ou chacune de nous, pas dans le monde extérieur. Il n’appartient pas un Dieu inaccessible qui régnerait quelque part dans le ciel au-dessus de nous, autour de nous.

D’un point de vue astrologique, nous pouvons le comprendre en nous intéressant à la présence de Saturne dans le zodiaque. Marsile Filin, poète et philosophe humaniste italien 21 ne s’y est pas trompé quant à lui, qui soulignait en son temps que, sans Saturne (Cronos), présidant pourtant au mûrissement de la personnalité, et au grand âge selon l’astrologie traditionnelle, il n’existerait aucune création, aucune naissance, aucune vie. Pourquoi ? Tout simplement parce que Saturne se trouve en analogie avec l’extrême concentration, la cristallisation, la synthèse sélective de tous les éléments favorisant la création. Saturne engendre une dépression nécessaire, une mélancolie, une humeur sombre, le désespoir, une épreuve qui précède toujours une création, un renouveau, une naissance. Saturne sépare, isole, renferme l’être sur lui-même afin qu’il ne puisse plus échapper à lui-même, se fuir, qu’il « se » concentre, qu’il s’unifie. « (…) avant de réunir, il faut séparer, c’est pourquoi la plupart des cosmogonies décrivent la séparation des opposés tel un acte positif et créateur. » 22




La jeunesse éternelle

Plus tard, Carl Gustav Jung, le psychanalyste suisse 23, verra dans Saturne la figure mythique et astrologique du vieillard stérile et solitaire, le senex (vieux, âgé, ancien) négatif. Cependant, si ce vieillard a su conserver son âme d’enfant, son innocence et sa pureté originelles, autrement dit si l’enfant qu’il fut évidemment au commencement de sa vie, vit toujours en lui, alors grâce à lui et avec lui il pourra se transformer en senex positif. En lui, l’enfant éternel lui insufflera de la sagesse, une authentique renaissance spirituelle, une conscience du commencement et de la fin de la vie unifiés.

Nous savons tous que la vieillesse présente de nombreuses analogies avec la petite enfance. Nous éprouvons ainsi une espèce d’indulgence teintée de mépris, une condescendance à l’égard de nos aînés dont nous disons péjorativement qu’ils ou elles retournent en enfance. Lorsque l’âme du vieillard et celle de l’enfant ne font qu’une et seule même âme, toute forme d’infantilisme disparaît. Nous assistons dès lors à une véritable renaissance spirituelle, au miracle de la jeunesse éternelle. Et nous ferions bien d’en parler à toutes les personnes âgées, éprouvant pour la plupart une angoisse justifiée lorsqu’elles s’apprêtent à quitter ce monde. Ainsi, d’un point de vue astrologique, bien que de nos jours et depuis trop longtemps, nous ignorions tout ou presque, de la présence de Saturne dans le zodiaque, nous devons bien comprendre qu’il joue un rôle majeur durant les premiers et les derniers jours de la vie de tout être humain.




La nostalgie de l’Âge d’Or

Évidemment, aucune source historique sérieuse ne nous permet d’affirmer que les tout premiers hominiens ou hominidés apparus sur terre voici au moins sept millions d’années, d’après les dernières estimations des paléoanthropologues, connurent un âge d’or. Selon eux, Sahelantropus tchadensis, notre plus ancien ancêtre primate connu à ce jour, dont les traces furent retrouvées dans une vallée du Tchad et que les autochtones surnommèrent dans leur dialecte Tomaï, ce qui signifie : « Espoir de vie », devra encore attendre environ six millions et huit cent mille années avant de devenir Homo Sapiens, l’ancêtre direct le plus proche (si nous pouvons dire) de l’espèce humaine contemporaine. Comment Tomaï vivait-il il y a sept millions d’années ? Nous ne pouvons que spéculer, théoriser, conjecturer à son sujet. Comment Homo Sapiens vivait-il, voici deux cent mille ans en arrière ? Nous ne le savons pas plus. À de telles distances dans le temps, nous ne pouvons qu’imaginer. Ainsi, à un moment ou à un autre de la grande et longue préhistoire de notre humanité naissante, nous ne pouvons qu’évoquer la probabilité d’une période relativement longue et heureuse, durant laquelle nos ancêtres vivaient en paix, en bonne intelligence, en totale harmonie avec leur environnement. Et nous n’éprouvons aucune difficulté à comprendre pourquoi et comment ce mythe idéaliste d’un âge d’or de l’humanité devint un rêve utopique et impossible auquel nous nous cramponnons tous depuis des générations, du fait des abus, des excès, des dérives, des crimes irréversibles contre l’humanité, la Terre et toutes ses richesses, que nous commettons jour après jour depuis des dizaines de millénaires… Aujourd’hui plus que jamais.

Quels paradoxes en effet ! D’observer que, tels les prêtres d’une religion qui fit plus de mal que de bien, et qui, afin d’exercer leur pouvoir et leurs influences, conservaient jalousement les écrits de toutes origines, et usaient du latin classique dans leurs cérémonies, nourrissant ainsi l’ignorance, les peurs et les superstitions du peuple qui ne pouvait comprendre les mots les phrases qu’ils prononçaient, les scientifiques aujourd’hui usent de ce même latin que de moins en moins de personnes lisent, écrivent, comprennent dans le monde.




Le péché originel

Quant au fameux péché originel, il résulte probablement d’une vision projective d’une humanité qui s’est détournée de sa raison d’être et de vivre, pour se fixer dans l’espace et dans le temps, exactement comme le firent les chasseurs-cueilleurs devenus éleveurs et agriculteurs, puis fondateurs de cités qui deviendront de véritables forteresses, des empires et des nations. À moins que, poussés par une soudaine et forte curiosité, ou chassés du milieu privilégié dans lequel ils trouvaient de quoi vivre en sécurité et bien plus en paix que nous voulons bien le croire de nos jours, ils décidèrent de migrer. Ce faisant, ils perdirent leur Eden. Ils abandonnèrent leur Paradis, le grand jardin de la nature, auquel ils ressemblaient tant, au profit d’un monde étranger, perçu par eux comme hostiles, qu’ils commencèrent à sculpter et forger à leur image. Peu à peu, (et de nos jours, cela se poursuit plus que jamais), ils cherchèrent à se rassembler, autant pour se protéger les uns les autres que pour déployer leur puissance, jusqu’à exploiter toutes les richesses de leur milieu naturel. Ils vivaient et vivent donc désormais de moins en moins en osmose avec la nature, oubliant que, à l’origine, leur nature et la nature ne faisaient qu’une.

Nous dressons là le tableau d’une nostalgie d’un passé idyllique, d’amour, de paix, de bonheur, de fusion avec la nature, paradisiaque pour tout dire, d’un âge d’or que nous aurions perdu et que, bien sûr, nous aspirons à recouvrer. La quête de la Terre promise du peuple d’Israël dans l’Ancien Testament, en est une belle illustration. Bien que cela nous semble très difficile à croire de nos jours, nous voulons avoir foi en des lendemains qui chantent, en un futur libérateur et salutaire, en un monde de parfaite harmonie.




La quête de la Terre promise

Cependant, la Terre promise biblique procède moins d’un retour aux sources matérielles propices à l’épanouissement des communautés humaines, que d’une quête spirituelle. Elle ne se trouve probablement pas en un temps historique ni dans un territoire, un pays ou une patrie. Elle se situe peut-être en ce lieu de l’âme humaine où l’esprit et la matière ne font plus qu’un. Sa quête inscrite dans la psyché inconsciente de tout être humain dès sa conception constituerait ainsi le « moteur » de sa destinée, sa pure motivation, son ultime et peut-être unique raison d’être et de vivre, ce qui, en finalité, met son âme en mouvement, en harmonie avec le mouvement de l’univers. Cette quête révélée et soulignée avec insistance par toutes celles et tous ceux qui, au fil des siècles et dans toutes les régions du monde, ont témoigné de leurs expériences directes avec l’ultime réalité, mérite que nous nous y attardions et que nous revisitions l’histoire Élohiste du péché originel dont Ève tient le premier rôle.




Ève ou l’éloge de la culpabilité

La portée symbolique et les conséquences psychologiques du mythe du péché originel firent couler beaucoup d’encre. En effet, comment un tel acte, dont la responsabilité incomberait à Ève, nous a-t-il valu de perdre nos racines ? Cette histoire de fruit défendu généra des spéculations théologiques parfois tragiques, et surtout engendra des attitudes (auto)répressives à l’égard de la femme, cette femme du commencement des temps de la naissance de la conscience et de la civilisation. Elle devint ainsi l’objet des projections inconscientes des hommes et des femmes, suscitées par un sentiment de culpabilité qui s’éternise depuis plusieurs millénaires. En quoi toutes les femmes du monde, selon la légende mythique et biblique de la Genèse, devraient-elles se sentir ou se croire « coupables » d’une transgression commise par une des leurs, considérée comme la « mère » de l’humanité ? Pour le comprendre, essayons de percevoir ce que cache cette histoire d’arbre de la connaissance, de serpent, de fruit et de paradis perdu en tentant de l’interpréter à notre niveau de conscience actuel.




Péché, faute, culpabilité

D’abord, sachons distinguer la notion de péché, concept religieux, de celle du sentiment de culpabilité révélé par la psychologie, enfin de celle de la faute pénalisée par la justice des hommes. En effet, il semble que la notion de « péché originel » qui influencera durant de longs siècles la pensée occidentale, apparaît pour la première fois dans l’esprit et sous la plume de Augustin d’Hippone, dit Saint-Augustin (354-430). D’un point de vue psychologique, aujourd’hui, nous pourrions voir dans l’interprétation de Saint Augustin de cet extrait de la Genèse, une projection inconsciente de sa propre culpabilité, de sa conception de la femme, de ses sentiments vis-à-vis d’elle, et de ses rapports avec elle dans la vie courante de son temps – à commencer par sa mère évidemment, mais pas seulement. Quoi qu’il en soit, il « vit » dans ce récit une très grave transgression commise par Eve qui expliquerait l’origine des tentations incarnées par les femmes, auxquelles les hommes cèdent par faiblesse. Cependant, l’antériorité du sentiment de culpabilité inhérent à la nature humaine, à la rédaction de l’Ancien Testament, soit à la fin du IIe millénaire et tout au long du premier millénaire avant J.-C., paraît plus qu’avéré de nos jours. De fait, il semble bien difficile, pour ne pas dire impossible, d’en situer l’origine historique. Chacun de nous peut donc, s’il le souhaite, s’efforcer de comprendre comment ce sentiment agit en lui à son insu, à quel niveau et à quel degré d’intensité, et c’est là probablement le seul moyen d’en connaître l’origine. Le capital héréditaire ne se trouve pas exclusivement dans nos gènes ; il tient aussi une place prépondérante dans notre psychisme, influençant notre psychologie et la personnalité de chacun ou de chacune d’entre nous.




Vers un âge d’ambre

En aspirant à revivre l’âge d’or, l’individu et l’humanité avec lui, régressent. Ils s’infantilisent. Nous trouvons hélas des preuves de ce fait tous les jours en regardant vivre les êtres humains partout dans le monde. Quelles que soient leurs races, leurs cultures, lorsqu’ils ne souffrent pas de la faim, des guerres fratricides qui déferlent un peu partout dans le monde et de leurs conséquences désastreuses 24, leurs plus grandes préoccupations consistent à se distraire. Au sens littéral de ce terme, ils se détachent ou se séparent de plus en plus d’eux-mêmes, s’interdisant toute évolution de leur être. Ils stagnent, se laissant totalement subjugués par leurs jouets technologiques, leurs drogues proscrites ou certifiées conformes par les grands laboratoires et les poisons produits par l’industrie alimentaire. Mais ils ignorent tout de « la pureté incorruptible, inépuisable, indéfectible, intangible, qui appartient à l’or » 25, symboliquement bien sûr. Or précisément, ils doivent retrouver cet or enfoui en eux, mais sans retourner en arrière, en se projetant en avant, vers « l’éclat lumineux, brillant et céleste qui appartient à l’argent » 26, d’un point de vue symbolique toujours. Tous et toutes devenus alchimistes, en opérant une fusion de l’or et de l’argent en eux, ils entreront dans l’âge d’ambre. Nous y sommes peut-être déjà, si nous voulons bien observer qu’à partir du grec elektron désignant un alliage d’or avec de l’argent, nous nommons aujourd’hui une des particules élémentaires et un des constituants majeurs de l’atome. Ainsi, « l’ensemble des phénomènes physiques, chimiques et biologiques sont déterminés par les interactions électromagnétiques entre les électrons » 27 Cet âge d’ambre coïncide probablement avec l’ère du Verseau, que nous envisageons volontiers tel un nouvel âge d’or, tant l’âge que nous vivons actuellement nous semble inconfortable et douloureux. Nous nous trouvons de nouveau sous l’influence de Saturne, l’astre qui gouverne le signe du Verseau (voir La Précession des équinoxes, page 329 La Force d’âme et la raison, page 238 et le Verseau, page 400).






Les Âges et les cycles d’une vie humaine


« L’histoire du monde se révèle étrangement cyclique. » 28,  29



Si nous voulons bien admettre que le présent se révèle à nous tel un passé transformé, et que le présent, fugace, éphémère, à l’instant où il se produit, au moment où nous le vivons, fait déjà partie du passé, alors nous comprenons comment toute lecture approfondie du passé informe sur l’avenir.


Les prévisions ne fonctionnent pas autrement

Les événements, les ambiances, les situations du passé contenant en germes ceux et celles qui, probablement, se manifesteront dans l’avenir, les initiés à l’astronomie sacrée, garant d’une science aux origines mystérieuses, ne révélaient que parcimonieusement les résultats de leurs observations. Ils savaient depuis longtemps tout le mal que pourraient faire de telles révélations si elles tombaient dans de mauvaises oreilles. Et en effet, dès que l’astronomie sacrée sortit du cadre religieux pour devenir l’apanage de profanes aux intentions douteuses, plus avides de pouvoir et de richesses personnelles, que de connaissances, l’astrologie devint une pseudo-science. À partir de ce moment, les astrologues accompagnèrent les hommes et les femmes de pouvoir, quand, jadis, ceux-ci et celles-là venaient les consulter en se soumettant à des rituels parfois compliqués, rébarbatifs, décourageants, des passages obligés que nous assimilons aujourd’hui à des rituels. De nos jours encore, beaucoup d’entre nous, poussés par une vive curiosité, des angoisses irrationnelles ou des ambitions présomptueuses, sollicitent des astrologues ou des voyants afin que, moyennant finances évidemment, ils ou elles leur dévoilent leur avenir. Cependant, parmi eux et elles, très peu semblent disposés à entendre et comprendre de quoi est et sera fait leur avenir. Voilà pourquoi, voilà comment, la plupart des adeptes contemporains de cette pseudo-science délivrent à leurs consultants des messages plus réconfortants que révélateurs des événements réels qui pourraient se produire dans leur avenir.

D’aucuns prétendent que l’Histoire se répète, d’autres qu’elle bégaie. Quoi qu’il en soit, au regard de l’Histoire donc, certains événements qui ponctuent l’évolution des sociétés humaines, à intervalles réguliers, se ressemblent parfois à s’y méprendre. Certes, ils se distinguent les uns des autres formellement, mais jamais dans le fond, sachant qu’ils résultent de motivations récurrentes chez les groupes humains et leurs leaders : La convoitise, l’avidité, la vengeance, la compétition, la soif de pouvoir et de domination, l’orgueil, l’individualisme, le narcissisme, la volonté, inconsciente le plus souvent, mais pas moins puissante, de destruction et d’autodestruction (les exemples abondent hélas, de la nécrophilie ou de l’amour inconscient de la mort ou de la destruction 30).

Dès lors, si les hommes ou les femmes semblent fasciner par l’Histoire, ils ou elles voient en elle un refuge, un prétexte pour s’évader d’un présent qui ne les satisfait pas, qui les insécurise, qui ne les fait plus rêver ou qui les angoisse. Bien peu d’entre eux et d’entre elles en font une lecture exhaustive relative à des faits ou des circonstances du passé collectif d’un peuple ou de l’humanité, dont ils et elles pourraient tirer des leçons et des enseignements à exploiter dans leur présent, afin de se forger un nouvel avenir. Seuls quelques rares spécialistes de l’Histoire, plus philosophes qu’historiens, cultivent une telle vision, très peu perçue ou mise en pratique par ceux et celles qui, par ambition personnelle ou vocation, se risquent à jouer un rôle dans l’Histoire.




Les cycles planétaires

À l’instar des événements répétitifs qui se produisent dans l’Histoire, dans le zodiaque, d’une manière cyclique et parfaitement régulière, les mêmes astres occupent des secteurs particuliers, formant ainsi des configurations plus ou moins similaires. Dès lors, en observant le ciel à telle ou telle période de notre passé historique, nous pouvons relever dans quels signes du zodiaque lesdits astres se trouvaient et, bien sûr, déduire de nos observations, des informations tout à fait intéressantes. De telles observations reposent sur les cycles planétaires, dont nous ferions bien de prendre les paramètres en considération à une époque où l’avenir d’une humanité de plus en plus nombreuse, semble devenu incertain.

Il convient de diviser ces cycles en quatre mouvements des astres distincts les uns des autres, dont chacun s’avérera révélateur d’informations particulières bien sûr, mais qui, ensemble, devraient nous aider sinon à établir des prévisions, du moins à envisager des prospectives assez précises sur l’avenir probable non pas de l’humanité – il s’agirait d’un champ d’investigation trop vaste et utopique –, mais d’un pays, d’une nation ou d’un État. Toutefois, à ce sujet, sachant qu’aucune recherche scientifique ni aucune étude sérieuse n’a été entreprise à ce jour dans ce sens, nul ne peut affirmer que les astres exercent une influence directe ou indirecte sur le destin individuel ou collectif des hommes et des femmes. Tout ce que nous pouvons envisager au stade de nos connaissances actuelles, se résume au fait que, pour l’individu comme pour les communautés humaines, le zodiaque constitue une sorte de miroir dont les configurations astrales, toujours changeantes, reflètent leurs courants de pensées, leurs préoccupations, leurs motivations et leurs aspirations profondes, leurs points de tensions éventuels, les caps ou les seuils à franchir pour évoluer.

Ainsi, les astrologues qui affirment haut et clair qu’un drame collectif, une guerre ou une catastrophe quelconque doit fatalement se produire à un moment précis, simplement en observant une configuration planétaire, concluent avant de réfléchir, et témoignent ainsi de leur connaissance étroite, approximative et superficielle de l’astrologie. Pour se risquer à établir des prévisions dites mondiales, il convient de faire preuve de réflexion, d’humilité, de compréhension et de bienveillance. En effet, puisque le pire dont les hommes et les femmes se montrent capables, existe trop fréquemment dans l’Histoire, il faut s’efforcer d’anticiper ses manifestations et de les éviter autant que faire se peut. C’est dans cet esprit que nos ancêtres inventèrent l’outil astrologique. Il ne sert de rien de prévoir des événements probables, si nous nous refusons à les prendre en compte et à les anticiper.




Le premier cycle planétaire

Cette première série de cycles planétaires à prendre en considération constitue la toile de fond des circonstances et des événements probables qui peuvent se produire durant le temps d’une vie humaine. Elle se compose d’abord du cycle de Pluton (voir les Chaos, page 155), l’astre le plus lent du système solaire et à se déplacer dans le zodiaque, puisqu’il en fait le tour en 248 ans environ ; puis du cycle de Neptune (voir Imagination, Intuition, mémoire consciente et inconsciente, page 263), dont la révolution zodiacale est de 165 ans environ, enfin du cycle d’Uranus (voir La Force dynamique, page 186), qui parcourt les 12 signes du zodiaque en 80 ans environ. Les cycles de ces 3 astres nous renseignent sur les grands mouvements collectifs, l’évolution de pensée et de la conscience des peuples les changements ou renouveaux utiles et nécessaires qui peuvent se produire.




Le deuxième cycle planétaire

La deuxième série de cycles planétaires à étudier indique des tendances plus flagrantes, soutenues, moins profondes et subtiles que celles révélées par la première série, mais ponctuellement plus fortes, focalisées sur des sujets ou dans des secteurs précis de la vie en communauté. Elle se compose de Saturne (voir La Force d’âme, page 238) d’une part, qui revient au même endroit du zodiaque tous les 29 ans environ, par Jupiter (voir L’aptitude au Bonheur, page 127) d’autre part, qui boucle sa révolution zodiacale en 12 ans. Il s’agit-là de cycles beaucoup plus rapides, qui peuvent aisément s’observer à l’échelon d’une vie humaine. Les cycles de ces deux astres concentrent et focalisent les grandes tendances révélées par les séjours des 3 astres composant le cycle précédent, les nouant ou les dénouant, les exaltant ou les tempérant, selon le cas.




Le troisième cycle planétaire

La troisième série de cycle planétaire s’écrit au singulier, car elle ne met en scène qu’un seul astre : Mars, qui fait un tour complet du zodiaque en 2 ans environ (voir L’Affirmation de soi, page 31). En raison de sa rapidité, et des qualités astrologiques qu’on lui attribue, tel « le contact physique avec la réalité » qui prend parfois des allures d’agressivité ou de violence, il joue un rôle de détonateur de circonstances, d’événements, d’actions ou de faits d’actualité dont les principes et les tendances sont bien sûr révélées par les deux premières séries de cycles planétaires.




Le quatrième cycle planétaire

La quatrième série de cycles planétaires se compose de Mercure et de Vénus d’une part, qui suivent la course du Soleil dans le zodiaque en un an, et de la Lune avec ses phases d’autre part, dont la révolution zodiacale est de 27 ou 28 jours 31. À l’aide de Mercure et de Vénus, nous pouvons comprendre comment les événements en question seront interprétés et vécus, à un moment précis, d’un point de vue collectif évidemment, tandis que la Lune et ses huit phases, nous donnent la possibilité de prévoir un fait, une situation, l’issue d’un drame éventuel ou la résolution d’un problème au jour près.

Selon le regard que nous leur portons, ces cycles marquent les moments importants de l’histoire d’une vie ou, au-delà, des événements en rapport avec l’Histoire des communautés humaines. Toutefois, en ce qui concerne les âges de la vie humaine et individuelle, selon la tradition astrologique issue de l’Astronomie sacrée, apparaissant tels des ingrédients que nous inclurions progressivement pour donner du sel ou du piment à notre vie, ils se décomposent comme suit.




Les ingrédients planétaires de la « recette » d’une vie humaine

Existe-t-il une recette, une méthode pour bien vivre ? Je ne crois pas. Ou plus exactement, je crois que chacun ou chacune d’entre nous doit trouver et réaliser la sienne pour savourer autant que possible tous les moments de sa vie, y compris ceux qui auront probablement un goût amer.

De l’instant de la naissance à l’âge de 4 ans, tous les éléments relatifs à la Lune, d’un point de vue astrologique, dominent la vie de l’enfant. En effet, l’être qui vient de naître, perçoit ou, plus exactement, commence à percevoir le monde extérieur, à travers ces cinq sens. Toucher, goûter, sentir, voir, entendre, constituent les cinq principes de son univers qui, peu à peu, au fil des premiers jours, des premières semaines et donc des premières quatre années de sa vie, vont lui permettre, ou le contraindre selon le cas, de prendre conscience qu’il ne fait plus corps avec celui de sa mère, et qu’il doit s’ouvrir au monde extérieur, s’il veut survivre. Ainsi, le petit enfant, au commencement de sa vie, peut s’entendre tel une véritable boule de sensibilité, de réceptivité psychique à l’état pur. En celle-ci, il puisera une énergie, psychique elle aussi, à partir de laquelle se mettront en place les structures de son moi d’où naîtront plus tard son ego et l’individu à part entière qu’il deviendra 32.

À partir de son cinquième anniversaire et jusqu’à l’âge de 14 ans inclus, Mercure, l’intelligent, le réfléchissant, favorisant la prise de conscience de soi et de son ego, prend le relais. Cependant, en toile de fond, il convient de toujours tenir compte des influences et qualités révélées par la Lune.

De 15 à 22 ans inclus, intervient Vénus, l’astre de l’amour, des émotions et des motivations, en plus de la Lune et de Mercure bien sûr.

Curieusement, le Soleil, perçu tel le premier astre du zodiaque, ne se révèle qu’entre 23 et 41 ans inclus, soit durant 19 années. Autrement dit, si nous nous plaçons d’un point de vue astrologique, l’expression de la volonté et du rayonnement de la personnalité, ainsi que l’éveil de sa conscience, ne se manifesteraient qu’à partir de 23 ans. Mais là encore, ladite personnalité se révélant de plus en plus complexe, nous devons tenir compte également de la présence de la Lune, de Mercure et de Vénus.

Puis, entre 42 et 56 ans inclus, Mars exerce à son tour son influence sur la personnalité qui semble ainsi en constante évolution tout au long de sa vie, à l’instar de nos cellules et de nos neurones qui meurent et se régénèrent toutes les semaines environ. Là encore, notons que, d’un point de vue astrologique, tout ce qui relève de l’agressivité et de l’affirmation de soi ne jouerait vraiment un rôle prépondérant qu’à partir de 42 ans, période qui coïncide avec une opposition 33 d’Uranus à la position qu’il occupait dans le thème astral d’un individu à sa naissance. Or, cette opposition coïncide avec la fameuse crise de la quarantaine, dont il faut bien préciser qu’elle ne concerne pas exclusivement les hommes, mais les femmes aussi.

Ensuite, à partir de 57 ans et jusqu’à l’âge de 68 ans, Jupiter l’expansif, qui révèle comment un être aime à s’épanouir, à exprimer sa personnalité et sa joie de vivre, semble colorer la vie d’un être qui, pourtant, prend de l’âge. Ainsi, cet âge de la vie gouverné par Jupiter, ne semble pas l’orienter vers la sagesse, mais plutôt vers un certain abandon ou lâcher-prise – ce qui, après tout, peut constituer un signe de sagesse. Mais bien sûr, selon la position qu’occupe Jupiter dans son thème astral, il se montrera plus ou moins expansif ou réservé.

Enfin, à partir de sa soixante-neuvième année et jusqu’à la fin de sa vie, Saturne, rassemblant, synthétisant, cristallisant toutes les caractéristiques d’une personnalité, encourage la maturation de l’être. Mais alors, celui-ci peut exploiter toutes les qualités révélées par la Lune, Mercure, Vénus, le Soleil, Mars, Jupiter et Saturne, pour donner le meilleur de lui-même et vieillir dans le meilleur état d’esprit possible.




Le cycle septennal des âges de la vie

L’évolution d’un être pouvant se suivre en se basant aussi sur la progression des astres dans son thème astral, les âges de la vie semblent également ponctués par un cycle planétaire septennal. En effet, l’étude des prévisions probables, et plus exactement du devenir de l’individu, se réfère à plusieurs cycles planétaires correspondant à des âges ou des périodes de sa vie durant lesquelles ses préoccupations, ses centres d’intérêt, ses expériences présentent des analogies avec les signes du zodiaque. Le premier d’entre ces cycles repose tout simplement sur les périodes de révolution zodiacale de chaque astre en transit, à partir des positions des astres dans le thème astral, bien sûr. Il faut partir de la Lune pour définir des cycles rapides de vingt-huit jours environ, jusqu’à Saturne qui se retrouve au même degré du zodiaque dans un thème astral un peu moins de trente ans après la naissance de l’individu ; en passant par le Soleil, Mercure et Vénus et leurs cycles annuels, Mars et son cycle bisannuel, et Jupiter, dont le cycle se réalise en douze ans. Il existe d’autres cycles, basés sur les chiffres sept, neuf et douze, le plus fiable se révélant sans conteste le système des maîtrises exercées par les sept astres qui gouvernent les douze signes du zodiaque.

En se basant sur chaque période de sept années de la vie d’un être correspondant aux qualités attribuées à un astre, puis sur chacune des années composant cette période présentant quant à elle des analogies avec un autre astre, l’astrologue étudie le cycle septennal. Partant de la date de naissance, puis de son anniversaire bien sûr, chaque année, l’astrologue dispose d’une combinaison de deux astres révélant des informations sur l’évolution de l’individu concerné. Il peut ainsi réaliser quelques prévisions, en se référant aux situations de ces deux astres dans le thème astral, ainsi qu’à leurs positions en transit en cours d’année. Par exemple, la deuxième et la cinquante-deuxième années de la vie de l’individu correspondent aux premiers et huitièmes cycles septennaux du Soleil. Elles présentent des analogies avec Mars, son maître annuel. Ainsi, les qualités attribuées au Soleil et à Mars fourniront des informations sur la couleur et l’ambiance de ces deux années de sa vie. Mais, bien sûr, l’individu en question ne les vivra pas sur le même mode selon qu’il vient de fêter son deuxième anniversaire et qu’il vient d’entamer sa cinquante-deuxième année…






L’Air, le troisième élément du zodiaque


Le souffle, l’âme et l’esprit



« L’air qui est le plus rapproché de la lune et des étoiles apporte aux astres de l’humidité, tout comme l’air proche de la terre apporte vie et mouvement à la terre et aux animaux, sans raison, à chacun selon sa nature : et ils le compriment en eux. » 34


L’Air

D’un point de vue scientifique, l’air résulte d’un mélange gazeux, composé d’une manière constante et à l’état pur de 21 % d’oxygène, de 78 % d’azote, et de gaz rares en petite quantité : 1 % contenant de l’argon, de l’hélium, du krypton, du néon et du xénon. Hélas, de nos jours, la pollution produite par les activités humaines par trop intenses, irresponsables, motivées par la productivité, la croissance et le profit à tout prix, et peu soucieuses du respect de l’atmosphère et de l’air que tous les êtres vivants respirent, y compris la terre elle-même, les fleurs, les plantes, les arbres, etc., de nombreuses impuretés flottent dans l’air à la ronde, si j’ose dire. Dès lors, l’air que nous respirons de nos jours ne détient plus la pureté d’antan…

« — Dites-moi quel air vous respirez, je vous dirai quelles sont vos pensées ! » Respirer implique en effet d’aspirer l’air ambiant. D’où l’inspiration, synonyme de l’aspiration entendue comme ce phénomène, inconscient le plus souvent, qui nous rend peut-être inspiré à tout instant et qui révèle nos aspirations, autrement dit ce qui, chez nous, pourrait révéler une vocation, ou l’expression de nos souhaits. L’inspiration artistique par exemple nous semble aller de soi. Nous soulignons ainsi une analogie entre le fait d’aspirer de l’air dans nos poumons, et le fait de nous inspirer de pensées, d’émotions, de sentiments, d’idées, de préoccupations qui courent et flottent dans l’air du temps, et que certains êtres possèdent le don de capter et de transformer sous un aspect artistique. En réalité, tout être vivant, en aspirant/inspirant l’air qui lui permet de vivre, s’inspire de tout ce qu’il sent, voit, entend autour de lui, pour nourrir ses pensées. Ainsi, avant d’affirmer « Je pense donc, je suis » comme Blaise Pascal (né le 19 juin 1623), sous le signe des Gémeaux, le premier signe d’Air du zodiaque, peut-être devrions-nous dire : « J’inspire et je m’inspire, donc je suis. ». Voire : « J’aspire, je pense, j’expire, donc je suis » ou encore « Je vis, je pense, je meurs, donc je suis ».




Les êtres inspirés

Cela signifie-t-il que tous les êtres nés sous les signes d’Air (Gémeaux, Balance et Verseau) sont plus « inspirés » que les autres ? Sûrement pas. Les calculs de probabilité statistiques, qui excluent toujours l’exception ou la singularité au profit du plus grand nombre, pour s’avérer justes, ne peuvent s’employer dans l’étude et la recherche astrologiques. Le psychanalyste suisse Carl Gustav Jung (né le 26 juillet 1875, sous le signe du Lion), un être inspiré s’il en fût, en fit l’expérience et la démonstration, en tentant de passer les données astrologiques au crible des statistiques : « Du point de vue de la rationalité, une expérience de ce genre est totalement dénuée de valeur, car plus on la répète et plus il est probable qu’elle ne donnera aucun résultat. Mais qu’en elle-même elle ne le soit pas, c’est ce que prouve une antique tradition qui ne se serait sans doute jamais constituée s’il ne s’était souvent produit dans le passé de telles réussites du hasard. Il en va d’elles comme des résultats de Rhine, botaniste et parapsychologue américain (né le 29 septembre 1895 sous le signe de la Balance) : ils sont d’une improbabilité exceptionnelle, mais ils se produisent pourtant avec une telle insistance qu’ils incitent à remettre en question les fondements mêmes des calculs de probabilités, ou du moins la possibilité d’appliquer celui-ci dans certains domaines. » 35




Les paramètres de l’inspiration

La tradition astrologique s’attache aux positions de la Lune, de Mercure en aspect (voir Les Angles, page 64) avec Neptune dans le thème astral, pour discerner des qualités exceptionnelles d’inspiration chez un être. Toutefois, s’il s’avère indubitablement que l’Air constitue bien l’Élément qui domine les signes des Gémeaux, de la Balance et du Verseau, nous ne devons jamais oublier que les 12 signes du zodiaque, ainsi que les 7 sept astres majeurs (Soleil, Lune, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter, Saturne) et les 3 astres secondaires (Uranus, Neptune, Pluton), figurant tous dans n’importe quel thème astral, nous y trouvons toujours une trace d’inspiration. Cependant, il ne fait aucun doute qu’un beau trigone entre Mercure et Neptune dans deux des signes d’Air (Gémeaux, Balance et/ou Verseau), révélera probablement de hautes qualités d’inspiration chez l’être concerné. À ce sujet, je ne saurais trop insister sur la généralisation, la schématisation, la banalisation et la vulgarisation dont l’astrologie souffre de nos jours. Il convient donc, en prenant pour exemple la thématique de l’inspiration, de dire et de redire que toutes les configurations présentes dans le thème astral de tel ou tel être, porteuses d’informations sur sa personnalité, ne font que refléter ce qu’il est, non l’inverse. Tout se passe en effet comme si, en étudiant ou en consultant lui-même le zodiaque de son thème astral, il se regardait dans un miroir, pouvant dès lors scruter les rouages les plus complexes de sa personnalité s’il le désire. En d’autres termes, dites : « En raison de ce que je suis, ou parce que je suis ce que je suis, je suis né sous tel ou tel signe du zodiaque à tel ou tel instant unique de l’univers, et tous les paramètres inscrits dans mon thème astral me ressemblent. » Mais ne dites pas : « Les paramètres inscrits dans mon thème astral m’influencent et me conditionnent », ou encore » Je jouis forcément d’une belle inspiration puisque, dans mon thème astral, j’observe un trigone entre Mercure en Verseau et Neptune en Balance, par exemple ». En étudiant un thème astral nous devons toujours inverser la relation de cause à effet, la cause se révélant dans la structure de personnalité de l’individu, et l’effet dans les paramètres inscrits dans son thème astral.




L’air et le souffle vital

Sans l’air que nous respirons, nous ne pourrions pas vivre. D’où le caractère vital et fatal à la fois, magique et ambigu, que nos lointains ancêtres attribuèrent à l’air. Selon la tradition astrologique, s’inspirant elle-même de croyances beaucoup plus anciennes, l’instant précis de la naissance auquel les astrologues se réfèrent pour calculer et établir une carte du ciel, dit thème astral ou natal, coïncide avec celui de la première respiration complète de l’enfant qui vient de naître : inspiration - expiration. Cependant, ce rythme de vie apparaît aussi comme un rythme de mort. En effet, le souffle qui permet à l’enfant de vivre libre, détaché du cordon ombilical, en utilisant ses poumons, son système respiratoire, repose sur un mouvement binaire constant, le plus souvent réflexe ou inconscient. L’être qui prend son souffle vit. Celui qui rend son souffle, ou son âme, meurt.




Les courants d’air

Dans le grand jardin de la nature où nous ne devons jamais oublier que tous nos proches et lointains ancêtres évoluèrent durant plusieurs millions d’années, et dont dépendait leur survie, les manifestations du vent, de la brise légère et rafraîchissante à l’ouragan destructeur, durent leur paraître incompréhensibles. Certes, aujourd’hui, nous connaissons les origines de tels phénomènes aux conséquences toujours aussi imprévisibles, cependant. Ainsi, d’un point de vue scientifique, nous savons que le vent tient son origine du courant d’air. Ce dernier résulte quant à lui des différences de pressions qui se produisent dans l’atmosphère. Mais en réalité, plusieurs facteurs jouent des rôles plus ou moins importants dans la dynamique des vents qui déferlent à tout instant sur notre planète :

• Le mélange subtil et détonnant des rayonnements du Soleil et des radiations de la Terre, absorbés par l’atmosphère.

• La puissante attraction terrestre qui intervient sur l’air froid qui descend de l’atmosphère sur la terre.

• À l’inverse, la chaleur produite par la vapeur d’eau de l’atmosphère qui, cette fois, se propulse dans un formidable et très énergique mouvement ascendant.

• Le mouvement de rotation de la Terre sur elle-même qui influe sur la direction des vents.

• Les effets et les conséquences des frottements qui se produisent entre les masses d’air aux densités plus ou moins fortes, avec les nivellements des paysages de la surface de la Terre qui leur font obstacle.




L’aspect utilitaire du vent

Nos proches et lointains ancêtres auxquels j’aime faire allusion, se distinguèrent par leur inventivité. Pour s’adapter dans les meilleures conditions possibles au milieu dans lequel ils vivaient, en faisant corps avec lui, ils exploitèrent habilement les forces naturelles des éléments. Ainsi du vent. Nous savons tous comment (mais nous ne savons pas quand) les premiers pêcheurs et marins utilisèrent habilement la force et la direction des vents pour naviguer, et parfois même, au fil des siècles, migrer d’une terre à l’autre.
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